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INTRODUCTION 

Chaque année en Irlande du Nord, la communauté protestante nord-

irlandaise se rassemble afin de célébrer ce qu’elle appelle le Orange Day1 ou plus 

communément le Twelth2. Cette célébration prend place chaque 12 juillet afin de 

commémorer la victoire du roi Guillaume III d’Orange-Nassau3 opposé au roi 

Jacques II4 lors de la bataille de la Boyne en juillet 16905. Cet événement est 

l’occasion de prouver la légitimité de l’Irlande du Nord au sein du Royaume-Uni, 

mais également de scander sa fierté d’être britannique. C’est lors d’un voyage à 

Belfast en juillet 2022 que se sont dessiné les contours de ce mémoire d’étude. En 

ce jour, j’ai eu la chance de voir défiler des enfants arborant fièrement la couleur 

orange et s’adonnant aux moqueries à l’égard des catholiques : « Regardez-moi, je 

suis un pauvre catholique, oin-oin6 ». Mettant une nouvelle fois la jeunesse au cœur 

de ce qui semble être un conflit multigénérationnel enclin à la tradition.  

Dans le cadre du parcours PRH (Pratiques de la Recherche Historique), il 

nous est demandé d’effectuer un mémoire de recherche sur un objet bien précis. 

Choisir son objet d’étude n’est pas chose aisée. Il incombe à l’étudiant d’être 

réalisable et ce, dans le recueil des sources, la méthodologie et le développement. 

Dans notre cas, il fût décider de lier « figure de la jeunesse » et « conflit religieux » 

à l’époque contemporaine. En effet, notre sujet s’intitule :  

« Culture Juvénile et culture de Guerre durant les Troubles en Irlande du 

Nord : 1979-1998 ».  

En d’autres termes nous tenterons de comprendre s’il existe ou non une influence 

de la guerre sur la croissance d’un enfant. Dans un premier temps, il apparaît 

nécessaire de définir promptement les termes de notre sujet. La culture juvénile 

comme nous venons de la nommer précédemment s’apparente simplement à la 

culture de la jeunesse. Autrement dit, l’évolution sociale, culturelle d’un enfant 

 

1 En référence à l’ordre d’Orange, société fraternelle protestante créée en 1795 
2 Terme le plus populaire dans le pays avec « Glorious Twelth » 
3 Roi d’Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande de 1689 à 1702 
4 Roi d’Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande de 1685 à 1688 
5 Bataille opposant catholiques et protestants dans le comté de Louth en Irlande le 10 juillet 1690 
6 Propos recueillis dans les rues de Belfast, juillet 2022 
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jusqu’à l’âge adulte. Il s’agit là de vivre son « expérience enfantine » comme aime 

à l’appeler Manon Pignot, historienne spécialiste de l’enfance durant la grande 

guerre.  La culture de la Guerre se définirait quant à elle par la notion d’action en 

temps de guerre. Se battre, participer au combat, le faire perdurer, l’art de faire de 

la guerre son quotidien, voire la transmettre. Dans le cas présent, il s’agit d’un 

conflit très particulier puisque nous nous baserons sur les faits survenus en Irlande 

du Nord entre 1979 et 1998.  

Pour rappel, l’Irlande du Nord, membre du Royaume- Uni fut le théâtre 

d’affrontements entre troupes paramilitaires Royaliste d’un côté (nord-irlandais 

anglicans vouant allégeance à la couronne Britannique) et troupes paramilitaires 

Indépendantiste de l’autre (nord-irlandais catholiques souhaitant une réunification 

de l’île d’Irlande). En effet, le 6 décembre 1922, la république d’Irlande telle que 

nous la connaissons aujourd’hui devient indépendante. La partie nord de l’île est 

conservée par le Royaume-Uni ou résident catholiques et protestants. Une situation 

politiquement problématique qui entrainera trente années de guerre entre 

catholiques et protestants de 1969 à 1998 et les accords du Vendredi Saint mis en 

place par Tony Blair.  

Le choix de ce sujet comporte deux motivations, la première une appétence 

certaine pour l’histoire britannique au XXème siècle, la seconde, un souhait de 

comprendre quelle place occupa la jeunesse durant ce conflit. Ainsi nous traiterons 

du sujet à partir de 1979, année synonyme de bouleversement politique après la 

nomination de Margareth Thatcher en tant que prime minister du Royaume-Uni.  

Celle qui sera surnommée « The Iron Lady » fera des Troubles l’un des plus gros 

combats de sa politique interne et s’en suivront divers moments clé dont nous 

parlerons davantage dans notre développement. Pour ce qui est de l’échelle spatiale, 

nous nous concentrerons sur les villes de Belfast  

Concentrons-nous davantage sur la question de la « jeunesse ». Le terme de 

jeunesse est un terme extrêmement large. Celui-ci arbore un caractère polymorphe. 

En effet, la jeunesse peut être caractérisée de différentes manières : son genre, sa 

classe sociale, sa religion ou ses connaissances. Ce sujet a pour objectif la mise en 

exergue de réalités sociales telles que la division, les inégalités ou encore 

différences d’expériences vécues. Ce sujet se veut social. L’individu sera mis au 

cœur de notre sujet.  Il s’agira de comprendre les interrelations qui subsistent entre 
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la jeunesse et la guerre à proprement parler. Ce sujet abordera différentes notions 

telles que la « transmission », « l’héritage » ou encore « l’honneur ». Ces notions 

nous permettront de comprendre les facteurs potentiels en mesure de pérenniser 

l’Etat de guerre dans la vie de l’enfant.  

Ainsi, ce sujet présente deux hypothèses majeures. La première étant le caractère 

multiple occupé par la jeunesse durant ce conflit. S’inspirant du travail d’Agnès 

Maillot, nous tenterons de prouver que la jeunesse arbore trois rôles durant ce 

conflit : « actrice, spectatrice et destinataire ». Nous analyserons également le rôle 

de victime occupé par la jeunesse durant ce conflit.  

Avec l’aide de nos connaissances, une analyse profonde du sujet, nous tenterons 

de répondre à la question posée : « En quoi la culture de la jeunesse est-elle 

empreinte de l’expérience de guerre, et ce par le biais d’un phénomène de 

politisation précoce ? ». En d’autres termes, nous tenterons de prouver l’intégration 

souhaitée ou non de la jeunesse dans ce conflit opposant deux communautés.  

Pour se faire, notre développement se déroulera en trois parties. Dans un premier 

temps, nous présenterons et étudierons les différentes productions scientifiques à 

ce sujet : Françaises, Britanniques et Irlandaises. Le but étant de comprendre s’il 

existe des divergences d’interprétation de ce conflit. Nous aborderons la question 

de la « sphère familiale », le rapport à l’éducation ou encore le rapport à la culture 

populaire.  

Afin d’appuyer nos propos, nous présenterons dans un second temps des sources 

historiques étudiées pour ce sujet. Tout d’abord, un répertoire non-exhaustif 

d’articles de presse parus dans le journal Libération majoritairement à cette période. 

Nous analyserons ensuite des contre-rendus symbologiques de fresques murales, 

connues sous le nom de « murals », éléments emblématiques de cette période pour 

en définir le rapport à la dénonciation de ce conflit. Ensuite nous étudierons des 

morceaux populaires produits durant notre période donnée afin de desceller si ceux-

ci eurent pour capacité de créer un objet culturel commun aux deux communautés 

respectives. Ce sont avant tout des jeunes qui souhaitent profiter, s’amuser et qui 

demeurent influencés par la culture populaire.  Nous analyserons également un 

reportage télévisé permettant cette fois-ci de mettre ou non en image les propos 

tenus dans les articles que nous étudierons. Nous présenterons les méthodes 
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utilisées afin de recueillir les données analysées pour enfin en desceller leurs limites 

utilisations potentielles dans le cadre d’un futur projet de recherche.  

Dans un ultime et dernier temps, nous mettront nos sources à l’épreuve dans le 

cadre d’une étude de cas. Nous couplerons diverses sources afin de répondre à la 

question posée :  

« Dans quelle mesure la jeunesse se retrouve-t-elle instrumentalisation part la 

presse durant les Troubles ? » 

Autrement dit, durant les Troubles, la jeunesse représente-t ’elle un moyen de 

dénonciation du conflit utilisé par les médias, et ce, par le biais de 

l’instrumentalisation médiatique ? Un sujet au caractère social, nous ouvrant de 

nombreuses pistes de recherche et de raisonnement, mission première d’un sujet de 

recherche historique.  
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I) QUELLES VISIONS DES TROUBLES DANS 

L’HISTORIOGRAPHIE ? 

Il s’agira de comprendre dans cette première partie la manière dont les 

événements liés aux Troubles sont relatés au sein de l’historiographie irlando-

britannique, mais également de l’historiographie française. Nous ferons par ailleurs 

appel à de multiples champs des sciences sociales afin d’étayer notre propos. 

 

A) UN CONFLIT SYNONYME DE DIVISIONS ?  

Dans ce premier volet, nous tenterons de démontrer les visions contradictoires 

qui subsistent entre les historiens et chercheurs quant à la compréhension des 

événements survenus en Irlande du Nord, mais également quant à la position à 

adopter d’un point de vue moral face à ce conflit. 

 

A.I) Un conflit devenu guerre civile ? 

 

Des divergences fortes synonyme d’histoires multiples et transversales 

notamment lorsqu’il s’agit de qualifier un conflit de guerre, une passerelle difficile 

à atteindre pour certains comme nous allons le voir.   

 

 Le conflit opposant catholiques et protestants aura donc duré trente ans, 

s’étendant de 1968 à 19987. Comme nous avons pu le constater lors de nos 

recherches, réaliser une histoire de ce conflit au Royaume-Uni, demeure complexe, 

et pour cause. Réaliser un travail historiographique sur ce sujet signifie raconter une 

histoire toujours présente au Royaume-Uni. En effet, si la paix fut promulguée en 

1998, les tensions demeurent toujours présentes à ce jour, et ce, en grande partie 

suite aux accords post-Brexit mettant en difficulté l’Irlande du Nord de à l’échelle 

commerciale mais également diplomatique. Les tensions demeurent donc toujours 

présentes entre catholiques et protestants, et ce, malgré un bouleversement politique 

le 11 janvier 20208 qui se soldera par la vacance du poste le 4 février 2022 suite à 

 

7 Avec la signature du Good Friday agreement and peace process le 10 Avril 1998  
8 Election de Michelle O’Neill en tant que prime minister d’Irlande du Nord 
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de nombreuses dissensions politiques entre unionistes et indépendantistes9. Dans 

un second temps, cette histoire retraçant en partie l’oppression à laquelle furent 

soumis les catholiques nord-irlandais, il paraît difficile de réaliser une 

historiographie objective dans un pays, en l’occurrence, le Royaume-Uni dont les 

racines se trouvent être anglicanes, mettant donc en lumière le rapport 

oppresseurs/oppressés. Les Troubles demeurent donc un sujet tabou en Irlande du 

Nord. Néanmoins, nous ne pouvons pas avancer le fait qu’aucune production 

scientifique n’ait été faite sur ce sujet, il s’agirait d’un mensonge. Mais il faut tout 

de même avoir conscience que la vision britannique de ces événements reste plus 

nuancée que ne le sont les productions étrangères davantage incisives sur ce sujet. 

La question sans réponse concrète étant de comprendre si cette nuance se trouve 

être définie par soucis d’objectivité ou bien au contraire, par peur du sentiment de 

culpabilité. Durant les 25 années qui suivirent le conflit, de nombreux ouvrages 

furent publiés sur ce sujet, en grande majorité, des romans autobiographiques, la 

dimension scientifique n’étant pas majeure concernant ce sujet.  

 

A.II) Une perception minimisée outre-Manche ?  

 

Dans cet onglet, nous tenterons de comprendre comment les Troubles se 

trouvent être relatés par les chercheurs britanniques et irlandais. Une vision parfois 

influencée par un environnement ou une expérience vécue.  

 

 Parmi les ouvrages consultés lors de nos recherches, peu abordent ce sujet 

de manière qualitative, les études quantitatives chères à l’historiographie 

britannique étant très souvent privilégiées. Fort heureusement, des ouvrages à 

dominance qualitative existent, nous permettant de comprendre davantage les 

fondements de ces événements lourds de sens qui firent 3739 morts10 en trente ans, 

et plus particulièrement les visions unionistes d’un côté et indépendantistes de 

l’autre. C’est le cas par exemple, de l’étude réalisée par Paul Dixon11 en 2001 dans 

son ouvrage intitulé Northern Ireland, the politics of war and peace. Cette étude 

 

9 Les accords du vendredi saint ayant prévu que le prime minister d’Irlande du Nord serait désormais assisté par un vice 

prime minister du bord politique opposé 
10 McKittrick David, McVea David, Making sense of the troubles, 2000, p.374 
11 Docteur en sciences politiques au Birkbeck College, University of London 
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vise à comprendre et à interpréter les troubles tout en définissant les visions 

opposées des deux communautés concernées. En effet, selon lui : 

In Northern Ireland, Irish nationalists and British have 

different perspectives on the conflict and its history. History and 

Contemporary events are used to apportion blame and justify 

contrasting analyses and ‘solutions’ to the conflict. Yet, while 

Unionists and Nationalists are divided, there are also divisions 

within both unionism and nationalism in their analysis of the 

conflict and prescriptions for settling it. Nationalist and 

unionist ideologies are not static but dynamic, shifting over time 

in response to changing circumstances.12  

Cela nous permet donc de comprendre qu’écrire l’histoire des troubles en Irlande 

du Nord demeure une tâche extrêmement ardue tant il existe de points de vue divers 

à ce sujet. Plus loin, Dixon défini les troubles vécus par les nationalistes pour 

ensuite développer le point de vue des loyalistes. On comprend alors que leur 

histoire respective se base sur une certaine forme de légitimité :  

Nationalist argue that 800 years of English oppression have 

followed Anglo-Norman invasion of 1169, during which a 

succession of nationalist heroes have striven to drive out the 

English Invader who has brought nothing but trouble to Ireland. 

However, some nationalists go even further back and draw 

inspiration from an idyllic Celtic past. A consistent theme of 

nationalist/republican history is the brutality of the invading 

English/British. The propensity of the English to oppress the 

Irish Brutally is established, from Cromwell’s massacre of the 

Irish during the 1640’s, through the execution of the Easter 

Rising martyrs in 1916 and the atrocities perpetrated by the 

British “Black and Tans” during the War of Independence, to 

the Bloody Sunday “massacre” in 1972. The responsibility of 

 

12 Dixon Paul, Northern Ireland, the politics of war and peace, London, 2001, p. 6 
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the English for the Irish famine, or genocide as some call it, is 

used to establish the guilt of the English13 

C’est donc une histoire d’oppression qui se joue du côté nationaliste-

catholique, un vécu basé sur le combat et la force de demeurer face à l’envahisseur 

anglais. On comprend donc que ce conflit possède des racines très profondes qui 

ont perdurées avec les années et ce jusqu’à nos jours. La légitimité nationaliste est 

donc définie par le vécu de la communauté catholique en opposition logiquement 

idéologique avec la communauté loyaliste-protestante qui définit quant à elle son 

histoire ainsi :  

In recent years, loyalist historians have argued that the 

Cruthin were the original inhabitants of Northern Ireland, and 

when the Scottish settlers settled in Ulster during the 

seventeenth century this was simply a return of the Cruthin to 

their original homeland. Unionist History highlights the 

plantation of the seventeenth century and suggests that the 

Protestant settlers brought with them “progressive” ways to 

backward land. The Irish rebellion of 1641 against the settlers 

is remembered as a warning to Protestants of the hostility of 

Catholics, and the consequences of not being vigilant14 

En d’autres termes, ce sont deux histoires parallèles qui se racontent outre-

manche, l’histoire des vaincus et l’histoire de vainqueurs. On voit s’opposer deux 

idéologies reposant sur la raison d’être. L’une du côté catholique qui vise à justifier 

ses actes par une certaine forme de réponse face à l’oppression, l’autre du côté 

protestant comme une légitimité fondée par le simple fait d’être britannique et de 

prêter allégeance à la couronne britannique, tout en justifiant ses actes par une 

nécessité de défendre l’Union.  

 Cette vision binaire du conflit et de ses fondations demeure la plus relatée 

dans les productions scientifiques britanniques. Par ailleurs, Paul Dixon apporte 

 

13 Ibid. p.7 
14 Ibid. p.13 
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une nuance très importante aux qualificatifs liés à la communauté protestante. Les 

Unionistes seraient selon-lui de simples soutiens à l’Union, autrement dit à la 

concomitance politique entre Irlande du Nord et Royaume-Uni. Les loyalistes 

seraient quant à lui davantage axés sur l’utilisation d’armes en réponse aux attaques 

catholiques. Ce constat binaire comme nous l’abordions précédemment défini 

également une certaine culpabilité plus ou moins partagée des deux communautés. 

Dans la majorité des cas, les termes linguistiques utilisés permettent de comprendre 

l’orientation de l’auteur, remettant quelque peu en cause l’objectivité des 

productions scientifiques. On parlera très souvent « d’assaillant » du côté loyaliste 

et « terroriste » du côté indépendantiste. C’est le cas par exemple avec l’ouvrage 

Defenders of the Union15 dont le titre évocateur propose une histoire générale de 

l’Unionisme au Royaume-Uni et plus particulièrement en Irlande du Nord. Dans 

cet ouvrage, les termes utilisés ne sont pas choisis au hasard. En effet, dans cet 

ouvrage, un chapitre se consacre au devenir du loyalisme à l’aube de l’année 1972. 

La situation présentée est celle d’une communauté apeurée confrontée aux attaques 

terroristes indépendantistes des soldats de l’IRA et qui se doit de réagir. On peut 

donc lire à la page 251 :  

The differences between the aim of a united Ireland by 

constitutional means, and the illegitimate use of violence and 

coercion through a republican terrorist campaign were often 

confused by loyalists hearing similar messages from 

nationalists and militant republicans alike. The loyalist sense of 

fear was further increased statements from British sources 

which appeared to echo the nationalist argument that the island 

of Ireland was the Geographical are to be considered in any 

political debate16.   

 

 

 

15 Co-écrit par le Dr. George Boyce, Professeur en sciences politiques à l’Université de Swansea et Alan O’Day, maître 

de conférences en Histoire à l’Université de North London 
16 D. George Boyce, O’Day Alan, Defenders of the Union, Abingdon, 2001 
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La création de groupes paramilitaires protestants tels que l’UDA (Ulster Defence 

Association) aurait donc été initié par la peur des attaques terroristes républicaines 

et suite à l’inaction du gouvernement. Ce qui dans les faits paraît quelque peu 

romancé comme nous le verrons plus tard dans le développement.  

L’usage d’un langage particulier est propre aux productions scientifiques 

britanniques concernant l’explication des Troubles. En effet, on retrouve une 

nouvelle fois l’usage du terme « terrorist » dans l’ouvrage généraliste Britain since 

1945 co-écrit par Chris Cook et John Stevenson. Dans cet ouvrage où est résumée 

de manière quantitative et chronologique l’histoire politique, économique et sociale 

du Royaume-Uni depuis 1945, on peut trouver un glossaire définissant les 

différentes factions loyalistes et républicaines durant les troubles. Dans la majeure 

partie des cas, les factions loyalistes telles que « l’UDA » (Ulster Defence 

Association), « l’UDR » (Ulster Defence Regiment) ou encore « l’UVF » (Ulster 

Volunteer Force), on parle de « Paramilitary organisation » ou « Military 

force »17. Du côté loyaliste, seul « l’UFF » (Ulster Freedom Fighters) est qualifiée 

de terrorist organization. Du côté républicain, deux termes subsistent, « military 

wing of the Sinn Fein »18pour qualifier l’IRA (Irish Republican Army) et 

« Terrorist group » pour « l’INLA » (Irish National Liberation Army). Une 

distinction synonyme également de prise de parti de la part de l’historiographie 

britannique faisant également écho à la grève de la faim orchestrée par Bobby Sands 

en 1981 emprisonné à la prison de Maze suite au refus du gouvernement britannique 

d’accorder le statut de prisonnier politique aux soldats de l’IRA. Cette histoire 

ambivalente se retrouve donc également influencée par les termes employés pour 

caractériser les différents belligérants. Fort heureusement certains ouvrages 

apportent une vision du conflit plus nuancée tels que l’ouvrage réalisé par Charles 

More en 2007, Britain in the Twentieth Century, retraçant brièvement l’histoire du 

Royaume-Uni au XXème siècle. Dans cet ouvrage, est résumée l’ensemble de la 

période des troubles. Cette période est analysée comme une réponse à un sentiment 

d’oppression et à des inégalités au sein du pays entre catholiques et protestants. Le 

terme violence est bien entendu utilisé mais on décrit davantage une violence 

partagée entre groupes paramilitaires protestants et catholiques. Seule particularité, 

 

17 Ibid p.311 
18 Ibid p. 285 
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le terme IRA est employé quatre fois tandis qu’aucun groupe paramilitaire loyaliste 

n’est mentionné, mettant une nouvelle fois davantage en évidence la responsabilité 

républicaine en évidence au profit de la responsabilité loyaliste dans ce conflit. 

Comme nous le disions plus tôt, les troubles firent 3739 morts, parmi ces morts, 

2167 sont attribuées aux forces républicaines19 contre 1115 du côté loyaliste 

mettant ainsi en évidence une responsabilité indéniable du côté républicains. 

Cependant, les morts pouvant être incombées aux forces loyalistes demeurent très 

peu abordées par les ouvrages britanniques. 

 

A.III) Quel type de conflit en Irlande du Nord ?  

 

Dans un sujet comme celui-ci il paraît nécessaire d’étudier les évènements 

relatés par les principaux concernés, chercheurs nord-irlandais et irlandais afin d’en 

déceler les points de divergences mais également de convergence.  

Nous le savons, Royaume-Uni et République d’Irlande entretiennent un passé 

quelque peu difficile tant à l’échelle politique qu’idéologique. Nous l’avons 

compris, les Troubles demeurent un sujet difficile à aborder par les chercheurs et 

historiens britanniques. Cela est quelque peu différent en République d’Irlande. Les 

ouvrages généralistes incluent automatiquement les Troubles dans l’histoire 

globale de l’Irlande en temps qu’île au sens propre du terme. C’est le cas d’un 

ouvrage majeur étant The cambridge History of Ireland : Volume V, 1880 to the 

present. En effet, l’Université Anglaise de Cambridge a publié à ce jour plus de 350 

volumes traitant de l’histoire de différents pays dans le monde. Le cas de l’Irlande 

demeure particulier car cet ouvrage fût produit par une université anglaise mais 

édité par Thomas Bartlett20, historien, spécialiste de l’histoire de l’Irlande mais 

aussi et surtout nord-irlandais ayant grandi à Belfast. Cet ouvrage prend la forme 

d’un recueil ou l’histoire de l’Irlande est traitée dans la globalité de son histoire. 

Chaque chapitre est traité par un historien différent. Si les manuels britanniques 

nous en apprenaient davantage sur les fondements du conflit et beaucoup moins sur 

le déroulement des faits, le volume numéro V cité précédemment apporte davantage 

 

19 McKittrick David, McVea David, Making sense of the troubles, 2000, p.374 
20 L’un des plus grands spécialistes de l’histoire Irlandaise, aujourd’hui retraité, ayant officié dans des universités irlandaises, 

américaines et britanniques. 
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de précisions sur le déroulement des troubles mais aussi ces controverses. En effet, 

une partie rédigée par Paul Bew et John Bew21 retrace l’histoire des tensions en 

Irlande du Nord de 1965 à 2016. Pour la première fois dans nos recherches, le terme 

de guerre22 est employé, la partie s’intitulant War and Peace in Northern Ireland. 

Dans cette partie nous apprenons donc pourquoi les Troubles sont sujets aux 

controverses au Royaume-Uni ainsi qu’en République d’Irlande. Dès le début, les 

Bew définissent les troubles ainsi :  

Northern ireland’s « Troubles », the era of violence and 

political crisis that defined more than three decades of its 

history (from the late 1960s through to the first decade of the 

twentieth century), presents a forbidding task for the historian. 

The recent past remains contested terrain in Northern Ireland, 

despite the largely successful process there. What have become 

known with thousands of crimes still unresolved and with 

varying interpretations advanced of ugly events in Northern 

Ireland’s past. There hasyet to be a comprehensive political 

agreement on the treatment of “the past”. 23 

Nous comprenons donc que les historiens irlandais et 

britanniques se doivent de composer avec une histoire en 

constante évolution. Comme certains aiment à le penser, les 

troubles font partie de l’histoire récente du Royaume-Uni. Si la 

mission première de l’historien demeure de relater l’histoire 

véritable, cette mission s’avère difficile lorsqu’un événement 

arbore des racines politico-sociales. En effet, lors de cette 

lecture, il apparaît évident que les troubles furent davantage 

fondés sur des problèmes sociaux que religieux. Les acteurs 

principaux de ce conflit étant plus souvent présentés dans les 

ouvrages généraux comme unionistes et nationalistes plutôt que 

 

21 Le premier étant historien et Président de la Commission des nominations de la Chambre des lords depuis 2018, le 
second Professeur d’Histoire au King’s College de Londres 

22 Etant jusque-là abordées les notions de troubles ou conflit 
23 Bew John, Bew Paul, War and Peace in Northern ireland, The Cambridge History of Northern Ireland, Volume IV, 

2018P.441 
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protestants et catholiques. Dans cet ouvrage on en apprend 

davantage sur les différences de traitement accordées aux 

unionistes et nationalistes en Irlande du Nord à l’aube des 

années 1960 ainsi que l’influence de Terence O’Neill24 sur ces 

trente années de conflit.  

En effet, on apprend que :  

In the 1960s(…) the Catholic community was denied 

economic and social equality, seemed to be subordinate to this 

broader fact. The most obvious potential weakness of the 

Unionist regime – political sclerosis – had been rectified by the 

retirements of Lord Brookeborough in 1963 and his 

replacement by Terence O’Neill, who was younger and more 

open-minded. As his diaries were to reveal, the new Prime 

Minister, Terence O’Neill, had liberal convictions, and was 

inclined towards modernising from the early 1960s. He was 

appalled by the sectarian murder of a Catholic Barman in 1966, 

and hated the “simmering nastiness” he saw in extremist 

Protestant politics. He was also determined to reverse the 

electoral gains made by the Northern Ireland Labour Party in 

Belfast between 1958 and 1962. To this end he embraced a 

rhetoric and practice of planning and modernisation, though he 

was reluctant to confront the structural political elements of 

anti-catholic discrimination (such as the the demand for “one-

man vote” against the old propertied franchise)25 

Cet ouvrage nous en apprend donc davantage sur les prémices du conflit. Là 

où les ouvrages précédents nous démontraient davantage la légitimité des deux 

camps à se battre, celui-ci développe trait pour trait le climat anticatholique 

subsistant en Irlande du Nord, ayant atteint son paroxysme à l’aube des années 

1960. La politique libérale voulue par Terence O’Neill se veut progressiste et le 

 

24 Prime minister d’Irlande du Nord de 1963 à 1969 
25 Ibid. P.444 
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plus neutre possible. Malheureusement, sa difficulté à mettre en confrontation le 

gouvernement britannique associé à sa difficulté à reconnaître l’oppression émise 

auprès de la population catholique, auront raison de son mandat. Les premières 

tensions naissantes notamment à Derry en 1968 le pousseront peu à peu à 

démissionner le 24 février 1969. S’en suivront trente années de pouvoir unioniste 

en Irlande du Nord. Les auteurs de cet ouvrage font par ailleurs preuve 

d’authenticité, n’hésitant pas à remettre en cause les décisions du pouvoir en place. 

Les évènements sont une nouvelle fois présentés de manière chronologique. 

Contrairement aux ouvrages précédents, celui-ci incrimine les deux camps, 

n’effectue pas de réelles distinctions lexicographiques quand il aborde les 

différentes factions paramilitaires protestantes et catholiques.  

Dans cet ouvrage, les évènements sont perçus et présentés comme différents 

tournants à l’échelle politique et sociale. Les quinze premières années du conflit 

sont perçues comme la mise en place d’un conflit guerrier avec l’opération Banner26 

et l’incapacité des gouvernements britanniques et nord-irlandais à gérer ce conflit. 

Comme nous l’explique plus loin Paul Bew, les troubles connaitront un tournant 

majeur au début des années 1980, en effet :  

The Hunger strikes became one of the turning points of the 

Troubles, though its effects were not immediately obvious. 

Ironically, given that they had little involvement between the 

British government and the strikers, it was the turning point that 

eventually had deep implications for the local Protestant 

community. As slightly mystified onlookers, few Unionists 

realised that these events would cause the ground to move from 

beneath their feet. The Sinn Féin reaped an electoral advantage. 

In the 1983 general election, the party obtained 13.4 per cent of 

the vote against the SDLP vote of 17.9 per cent. Both the British 

and more especially the Irish government became alarmed lest 

Sinn Féin become the leading nationalist party in the North. A 

long and tortuous progress of negotiation which led to the 

Anglo-Irish Agreement of 1985. But first it was necessary to 

 

26 Troupes militaires présentes sur le sol nord-irlandais de 1969 à 2007 
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improve the Irish governments. When Douglas Hurd, Margaret 

Thatcher’s secretary of Northern Ireland, travelled to Dublin in 

November 1981, the visit was “of doubt ful wisdow”. Taoiseach 

Charles Hauguey’s, critisicm of Britain during the Falklands 

war in 1982 further infuriated her.  

Ainsi nous comprenons donc que les grèves de la faim organisées par Bobby 

Sands en 1981, mettront à mal le pouvoir en place, accentuant le capital sympathie 

envers les nationalistes pour reprendre les termes de Pierre Bourdieu. En effet, cette 

situation permettra au conflit de prendre de l’ampleur à l’échelle internationale, 

remettant en cause la politique conservatrice de Margaret Thatcher associé à la 

victoire partielle vécue aux îles Malouines27. Cette période de flottement politique 

profitera aux nationalistes qui verront leur pouvoir s’accroître au sein de 

l’échiquier. Le 9 avril 1980, Bobby Sands est élevé au rang de député. 

Malheureusement, il mourra un mois plus tard des suites de sa grève de la faim à la 

prison de Maze. Cela n’aura donc pour résultat que d’accentuer les tensions dans le 

pays. A ce moment précis, celle qui est surnommée « Maggie » ne changera pas 

son fusil d’épaule, estimant qu’il n’était toujours pas recevable d’accorder un statut 

politique aux soldats de l’IRA emprisonnés.  

 Ainsi, des divergences subsistent entre les différentes productions 

historiographiques d’outre-Manche. Nous avons pu constater que les productions 

britanniques étaient en grande partie pro-unionistes, centrant davantage le sujet sur 

les actes commis par les soldats de l’IRA, n’hésitant pas à utiliser un langage 

différent en fonction des communautés abordées. Bon nombre des écrits se veulent 

orientés et ciblent la légitimité des troupes unionistes à agir. Cependant elles 

permettent également dans ce pays qu’il existe deux histoires parallèles, différents 

vécus. Néanmoins, il apparait flagrant que le terme de conflit est davantage 

privilégié au détriment du terme de guerre faisant ainsi écho à la guerre d’Algérie 

qui avait elle aussi été qualifiée de conflit, puis d’« événements » ou encore d’ 

« opération », donnant ainsi l’impression qu’il ne s’agit pas d’une guerre car le 

 

27 Ile située au sud-ouest de l’Argentine et qui fût le terrain d’affrontements entre forces armées britanniques et argentines, 

les deux états revendiquant leurs souverainetés sur cette île et qui dura un peu plus de deux mois entre avril et juin 1982. Ce 

conflit se soldera par une victoire britannique remettant tout de même le pouvoir en cause tant la gestion de cette guerre fût 

catastrophique.  
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gouvernement britannique associé au Unionistes n’auraient fait que se défendre, 

dédramatisant ainsi leur rôle durant cette guerre. Pourtant les faits demeurent, 

plusieurs groupes armés, l’un associé à l’armée britannique se sont affrontés durant 

trente années sur le sol nord-irlandais, définissant donc par évidence ces 

évènements comme intégrant les modalités d’une guerre civile. Le dernier ouvrage 

traité se trouve être le seul à employer la notion de guerre. L’auteur paraît objectif 

et recense l’ensemble des responsabilités encourues par le gouvernement 

britannique et les troupes paramilitaires Unionistes et Nationalistes. Pour ce qui est 

des évènements, ils sont dans l’ensemble présentés de manière simple et 

chronologique (les historiens britanniques privilégiant plus souvent les études 

quantitatives). Certains centrent davantage la dimension de terrorisme sur la 

communauté catholique.  Ce dernier discours paraît donc être le plus probant. 

Néanmoins, il apparaît évident qu’une retenue reste à émettre au vu de la proximité 

des deux historiens John et Paul Bew avec le gouvernement britannique. Une 

proximité souvent décriée par Gerry Adams, président du Sinn Féin de 1983 à 2018.  

 

 A.IV) Une Guerre civile du côté des chercheurs Français ? 

 

Ce sujet prenant en grande partie racine dans les productions scientifiques 

françaises, il paraissait évident de comprendre la perception des chercheurs français 

quant à la compréhension de ce conflit mais également de nature de « guerre » 

 En France, les Troubles demeurent peux étudiés par les historiens. En effet, 

ce sujet concernant la culture britannique et irlandaise, il incombe davantage aux 

chercheurs et chercheuses en interculturalités et civilisations étrangères d’effectuer 

des productions scientifiques. Il est rare de voir des travaux d’historiens traitant le 

sujet. En outre, les travaux inscrits dans les programmes d’études irlandaises sont 

quant à eux bien plus fréquents. Et c’est sur l’un de ces travaux que nous 

concentrerons notre raisonnement.  

Le 1er janvier 2013, Karine Deslandes, Maître de conférences à l’Université de 

Buckingham publie un ouvrage scientifique s’intégrant dans le programme de 

recherche Studies in Franco-Irish Relations. « Regards français sur le conflit nord-

irlandais », se veut d’un genre nouveau, car il propose une étude du conflit avec un 
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regard évidemment extérieur mais également son influence dans le domaine 

politique et la réappropriation de ce conflit par la presse française dans les années 

1980, ce qui demeure fortement intéressant pour la présentation des sources de ce 

sujet de recherche que nous verrons en seconde partie. En effet, comme nous 

pouvons le lire en quatrième de couverture :  

Les journalistes français n’ont pu rester insensibles au 

conflit qui s’est déroulé en Irlande du Nord de 1968 à 1998. 

Dans la presse d’information politique et générale, ils ont livré 

à leurs lecteurs leurs perceptions des causes Troubles nord-

irlandais. Ils ont dévoilé leurs positions quant à la politique 

britannique menée en Irlande du Nord et à la violence 

paramilitaire de l’IRA des groupes loyalistes. Ils ont également 

réagi aux différentes initiatives de paix entreprises. Il apparaît 

que les contingences de la vie politique française, le clivage 

gauche/droite très marqué en France ainsi que l’Histoire de 

France ont joué un rôle indéniable dans la formation de l’image 

médiatique française du conflit nord-irlandais.  

Dans cet ouvrage, Karine Deslandes tente de comprendre comment et pourquoi 

se sont déroulés ces divers évènements en Irlande du Nord pour ensuite développer 

l’influence que ceux-ci ont eux sur les médias, leur interprétation des faits et la prise 

de parti des français. C’est sur la première partie que nous nous attarderons.  

Karine Deslandes nous propose un plan extrêmement méthodologique. Dans un 

premier temps, celle-ci explique les raisons du conflit, qu’elle qualifiera d’ailleurs 

d’euphémisme utilisé pour désigner le conflit nord-irlandais28 en introduction.  

 

 

 

 

28 Deslandes Karine, Regards français sur le conflit nord-irlandais, P.9 
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L’ouvrage débute par une présentation des faits par la présentation du conflit 

religieux : 

A travers leurs reportages des manifestations pour les droits 

civiques et des émeutes de 1969, les journalistes français ont 

tenté de dégager la nature et les origines du conflit. Ils sont en 

général présentés les Troubles comme un problème religieux et 

colonial. Ils en ont conclu que la partition de l’île et la création 

de l’Irlande du Nord en tant que province autonome du 

Royaume-Uni se révélaient être « un échec », tout comme la 

politique unioniste qu’ils ont vigoureusement dénigrée. Ils ont 

amplement dénoncé la discrimination flagrante envers la 

minorité catholique et rejeté la responsabilité de cette situation 

sur les gouvernements unioniste, la police, les loyalistes 

(appelés « extrémistes protestants » par la presse) et l’Ordre 

d’Orange, remettant ainsi en question les fondements même de 

l’Ulster. Les causes du conflit dégagées par les journalistes 

français à cette période vont conditionner la perception 

française des trente années de « troubles ». 29 

Pour poursuivre plus loin :  

La religion a été perçue par la presse française comme une 

des causes majeures du conflit nord-irlandais. Les journalistes 

français ont expliqué les évènements en termes de 

« catholiques » et « protestants » et ont présenté le conflit 

comme une guerre de religion. 30 

 

 

 

 

 

29 Ibid. P.13 
30 Ibid. P.16 
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Ce qui, selon elle, s’explique par différentes raisons :  

Il est vrai que l’image de la guerre de religion pour définir 

un conflit d’une grande complexité apparaît comme un 

stéréotype facilement identifiable et interprétable pour les 

lecteurs français, puisque la France n’a pas échappé aux 

guerres de religion des 16ème et 17ème siècle entre catholiques et 

protestants : le massacre de la Saint-Barthélemy et les 

dragonnades ont marqué les français.  31 

En cela, Karine Deslandes émet une critique pertinente sur la formalisation du 

conflit par les médias, préfèrent aborder la guerre de religion plutôt que la notion 

de conflit politique ou social, émiettant peu à peu la nature profonde du conflit en 

Irlande du Nord. Néanmoins, il peut être relevé que cette caractérisation suivait trait 

pour trait celle développée par les médias Britanniques d’époque et par la suite, les 

historiens cités précédemment.  

Cette vision quelque peu biaisée du conflit permet également de comprendre la 

sympathie de nombreux français vis-à-vis des communautés catholiques nord-

irlandaise. Selon elle, le conflit ci-présent est davantage lié à une fracture sociale, 

une différente de traitement vis-à-vis des différentes communautés nord-

irlandaises. Ainsi, Karine Deslandes nous présente dans cette étude scientifique un 

plan thématique permettant de retracer les étapes clé du conflit tout en émettant une 

critique construite vis-à-vis des protagonistes externes à ce conflit, en l’occurrence, 

la presse ainsi qu’une critique des protagonistes internes à ce conflit (sphère 

politique, troupes paramilitaires indépendantistes et loyalistes).  

Par la suite, elle poursuit en démontrant la responsabilité des forces de police 

nord-irlandaises ainsi que les forces armées britanniques, considérées comme 

« instrument de l’intransigeance gouvernementale »32. En effet, la gestion 

désastreuse du gouvernement britannique et nord-irlandais fût synonyme selon elle 

de « vide politique » et « d’attentisme ». Ainsi, la fin des années 1970 et le début 

 

31 Ibid. P.17 
32 Ibid. P.51 
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des années 1980 marquent la mise en lumière de l’ingérence policière en Irlande du 

Nord comme le rapporte le rapport Scarman en 1981 :  

Les nombreuses commissions chargées par le gouvernement 

britannique d’enquêter sur la situation en Irlande du Nord 

(Hunt, Cameron, Compton, Scarman) ont toutes reconnu la 

responsabilité de la police dans les émeutes de 1969. Le rapport 

Scarman a admis que les B-specials manquaient de discipline 

en particulier dans l’utilisation des armes à feu et qu’à six 

occasions courant 1969, la RUC s’était rendue coupable de 

mauvaise conduite. Cependant, la commission a rejeté les 

allégations selon lesquelles le RUC serait une force partisane 

coopérant avec les loyalistes pour attaquer les catholiques33. 

Ce rapport aura selon-elle l’effet d’une bombe au sein de la presse française qui 

n’hésitera pas à accentuer ses suspicions de haine anticatholique dans ses 

publications, ne mentionnant pas comme elle nous l’explique plus loin L’Eglise 

catholique et le Sinn Féin (parti républicain, vitrine politique de l’IRA) qui seraient 

responsables du manque de représentativité des catholiques dans les forces de 

l’ordre.34 Ces propos faisant échos à l’ouvrage de Sir Arthur Hezlet publié en 1972, 

The B-Specials : A History oh the Ulster Special Constabulary. Ouvrage qui par 

ailleurs divisera de nombreuses personnes, l’auteur étant lui-même unioniste. C’est 

par ailleurs le traitement accordé par la française aux autorités nord-irlandaises qui 

mettront en lumière les clivages gauche/droite dans la presse française, ce sujet 

étant fortement abordé dans le journal L’Humanité35 contrairement au Figaro qui 

lui, bottera en touche.  

S’en suivront dans ce récit scientifique, une présentation succincte des différents 

tournants du conflit associés aux positions prises par la presse Française. Par la 

suite, Karine Deslandes nous parle de l’étape importante du conflit, étant la grève 

de la faim à la prison de Maze en 1981, une étape qui s’avère être une étape clé 

 

33 Scarman report, op, cit, P.53 
34 Ibid, P.54 
35 Ibid, P.53 
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pour l’ensemble des productions scientifiques traitant de ce sujet, qu’elles soient 

britanniques ou françaises, unionistes ou indépendantistes.  

Dans une partie nommée « Intransigeance, inflexibilité, mépris : la méthode 

Thatcher », Karine Deslandes présente l’une des personnes majeures de ce sujet, en 

la personne de Margareth Thatcher. En effet, nous apprenons que la méthode 

Thatcher qui s’apparente à l’époque à une forme d’ultralibéralisme accentuant les 

inégalités dans le pays (ainsi synonyme de fracture sociale) fût fortement mis à mal 

par les troubles prenant place en Irlande du Nord, remettant à l’époque en cause sa 

capacité à régler un conflit interne et sa légitimité dans la sphère politique 

internationale. En conséquence, ce choix de rester ferme face aux demandes des 

soldats de l’IRA (propre aux méthodes de celle que l’on surnommera l’iron lady est 

vue comme une forme de mépris aussi qualifié « d’immobilisme Britannique » par 

la majorité de la presse française. Cette partie met en évidence l’importance de 

Margareth Thatcher dans cette guerre, ne souhaitant effectuer aucun compromis, 

elle deviendra l’ennemi juré des soldats catholiques et l’exemple même de la dureté 

politique à laquelle ceux-ci ont dû se confronter au début des années 1980 après 

que celle-ci soit devenue Prime minister en 1979, faisant « problème nord-

irlandais », un problème majeur à régler au sein du Royaume-Uni. Une politique 

d’exigence et d’intransigeance au nom de la toute-puissance qui changera à tout 

jamais la vie politique Britannique selon Geoffrey K. Fry, Professeur de 

l’Université de Leeds qui publiera en 2008 l’ouvrage The politics of the Thatcher 

revolution : An interpretation of British Politics, 1979-1990. Le Thatchérisme 

présenté modifiera considérablement la vie politique britannique, entachant tout 

espoir de paix au Royaume-Uni pendant dix-neuf ans. Politique qui entrainera 

pendant de nombreuses années une « campagne antibritannique en France »36 

orchestrée par la Presse.  

 Un dernier point important abordé par Karine Deslandes est la notion de 

distinction. EN effet, comme nous avons pu le lire plutôt, les qualificatifs divergent 

pour désigner les principaux acteurs de ce conflit, et ce, dans l’ensemble de 

l’historiographie britannique. En effet, dans un chapitre se nommant : « Image de 

l’IRA dans les années 1970, combattants ou terroristes », Karine Deslandes met en 

 

36 Fry. K. Geoffrey, The politics of the Thatcher revolution: An interpretation of British Politics, 1979-1990, 2008, P.102 
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évidence la difficulté avec laquelle la presse s’est vu qualifier les principaux 

protagonistes. La lumière étant la plupart du temps mise sur l’IRA, l’auteure 

déplore le manque d’intérêt prêté aux groupes loyalistes, entrainant ainsi une 

connaissance incomplète de conflit, le centrant sur l’IRA. En effet, les actes commis 

divisèrent la presse française. La majeure partie de la presse de droite et religieuse 

jugeant ces actes comme « terroriste » contrairement à la presse de gauche qui 

« présentera l’IRA comme étant l’inévitable produit de la répression unioniste et de 

la politique britannique »37. Néanmoins l’autrice constate des divergences au sein 

de la presse religieuse française, prouvant une nouvelle fois la difficulté à 

caractériser les actes et les individus. Ainsi, Karine Deslandes nous rapporte que :  

Contrairement à La Croix, l’hebdomadaire Réforme, 

explique par la voix de René Fréchet que « s’ils ont apporté 

leur aide ou protection à l’IRA, rien n’indique qu’ils aient 

épousé les vues ou les doctrines ni des ‘officials’ ni des 

‘provisionnals’ ». (…) Tout au long des années 1970, René 

Fréchet insiste sur le fait que « les catholiques d’Irlande du 

Nord ne partagent pas la haine de l’IRA : ils sont déséspérés » 

et analyse l’appui de cette communauté aux hommes de violence 

par le « sentiment fondé sur une longue expérience, que la lutte 

par les voies légales contre l’injustice et la discrimination 

restait stérile.  

En d’autres termes, cette citation met en exergue la difficulté à caractériser ce 

conflit et ses acteurs et ce, dû aux sympathies accordées aux différents 

protagonistes. Relater les faits sans point de vue sur ce conflit parait difficile tant 

les axes de pensées altèrent le jugement et l’interprétation des scientifiques cités 

tout au long de ce récit.   

 Cet ouvrage s’avère donc fortement intéressant, bien construit, davantage 

neutre, l’autrice n’ayant pas été directement concernée par ce conflit. En effet, ce 

sujet permet de constater que la neutralité demeure difficile à obtenir lorsque nous 

sommes directement concernés par un ou plusieurs évènements, ce sujet poussant 

 

37 Ibid. P.128 
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ainsi de nombreux historiens britanniques à se positionner politiquement et 

religieusement, dans une société ou ces deux factions cohabitent l’une et l’autre. 

Néanmoins, cet ouvrage présente quelques limites pour notre sujet, notamment la 

critique qui est davantage effectuée à l’encontre de la presse française plutôt que 

sur les évènements en eux-mêmes. Il faut bien avoir en tête que cet ouvrage n’est 

pas une ouvre d’histoire, elle ne s’appuie pas sur diverses méthodologies inhérentes 

aux productions historiques. L’usage quasi-total de sources journalistiques pour 

traiter ce sujet pourrait s’avérer ardu. Pour autant, Karine Deslandes présente ce 

sujet de manière claire et limpide, permettant une meilleure compréhension des 

évènements ainsi qu’un esprit critique sur les sources journalistiques, éléments 

majeurs de ce sujet de recherche comme nous le verrons par la suite. Enfin, cette 

production scientifique met également en évidence la violence du conflit, sa 

militarisation, permettant de visualiser ce conflit comme une guerre civile sans 

euphémisme. Cette analyse permet également de mettre en lumière les zones 

d’ombre de notre sujet. Si les faits se trouvent relatés sur ce sujet, des manques 

persistent sur la caractérisation des acteurs. Qu’en est-il de la jeunesse ? Ou se 

trouve-t-elle ? Il paraît évident que celle-ci se trouve présente dans cette guerre. En 

effet, entre 1969 et 1998, 1533 victimes étaient âgées de moins de 25 ans, parmi 

elles, 257 avaient moins de 18 ans, les 18-23 représentant 25% des victimes de ce 

conflit38. Pourtant elle ne fait que très peu partie de l’historiographie française et 

britannique. Il apparaît désormais important de définir la jeunesse tout en analysant 

la manière dont la guerre vient à elle et inversement. Si l’ensemble des sciences 

sociales passant par les sciences politiques ou encore l’interculturalité nous ont 

permis de dégrossir les enjeux majeurs de ce sujet, il apparait désormais évident de 

devoir faire appel au courants historiographiques français afin de parler de « culture 

juvénile » en temps de guerre. 

 

 

 

 

 

38 Marie-Therese Fay, Mike Morrissey and Marie Smyth, Northern Ireland’s Troubles: The Human Costs, (London: Pluto 

Press, 1999), 180-192.  
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B) UNE EXPERIENCE JUVENILE MODIFIEE PAR LA GUERRE ? 

 

Dans cette partie, nous tenterons de comprendre comment la guerre influence 

l’évolution morale et éthique de l’enfance. Comment celle-ci interfère avec 

l’enfant, modifiant ainsi ses repères.  

 

B.I) « L’expérience juvénile ? » 

 

Ainsi, il demeure nécessaire de définir la notion d’expérience juvénile pour 

ensuite comprendre le rapport que celle-ci peut entretenir avec la guerre.  

 En temps de guerre, la jeunesse se retrouve confrontée à des conflits crées 

par des adultes. Il apparaît donc nécessaire de comprendre la place que celle-ci 

occupe durant les troubles en Irlande du Nord. « L’expérience juvénile » est elle-

même issue de « la culture juvénile ». Selon le sociologue français François Dubet : 

La culture juvénile moderne est née aux États-Unis dans les 

années 1950 quand la massification des études, le recul de l’âge 

d’entrée au travail et l’enrichissement de la société allongent la 

jeunesse et déploient le temps de la « crise de l’adolescence » 

(…) L’émergence des cultures juvéniles peut être considérée 

comme une manière de répondre aux épreuves de la jeunesse, 

comme une affirmation de cette nouvelle liberté, et comme une 

modalité de régulation de la longue indétermination juvénile. 

D’abord, les cultures juvéniles construisent des rites de passage 

de substitution qui permettent de grandir en scandant des 

étapes : premier bal, premier baiser, première cigarette, 

première ivresse, première bagarre…39 

 

 

 

39 Dubet François, Cultures juvéniles et régulation sociale, dans L'information psychiatrique 2014/1 (Volume 90), pages 

21 à 27 

https://www.cairn.info/revue-l-information-psychiatrique.htm
https://www.cairn.info/revue-l-information-psychiatrique-2014-1.htm
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Pour Elisabeth Schneider, la juvénile se définie simplement comme : 

L’ensemble des pratiques, valeurs, objets qui sont partagés 

et qui circulent dans les groupes de jeunes, adolescents et 

jeunes adultes, ce qui les distingue d’autres groupes de 

générations différentes. Cet ensemble, qui comprend des 

éléments patrimoniaux, peut être transmis, approprié ou créé ; 

il peut être partagé avec d’autres générations mais expérimenté 

de manière spécifique selon l’âge, le genre, la construction 

identitaire, l’environnement et les contraintes (familiale, 

scolaire, etc.).40 

B.II) L’enfant confronté à la guerre ? 

 

Ce volet s’attache à définir la manière dont l’enfance se retrouve confrontée à la 

guerre, comment celle-ci prend parti dans le quotidien de l’enfant. 

 Manon Pignot, historienne et maître de conférences à l’Université de 

Picardie est spécialiste de l’expérience enfantine en temps de guerre et plus 

particulièrement durant la Grande Guerre. Si les frises chronologiques de ses sujets 

de recherches n’encadrent pas le Troubles en Irlande du Nord, il n’en demeure pas 

moins que ses thématiques de recherche collent en tout point avec la thématique de 

ce sujet. En effet, la première partie de ce sujet de recherche avait pour objectif de 

dégrossir ce sujet tout en délimitant ses principaux enjeux, il ne faut pas oublier que 

le sujet principal reste la jeunesse. Manon Pignot, spécialiste d’histoire sociale met 

donc un point d’honneur à positionner la jeunesse au cœur de ses travaux de 

recherches, faisant d’elle la principale victime et actrice de ce conflit. Ses travaux 

de recherches à visée qualitative ont pour objectif de retracer les multiples 

itinéraires de la jeunesse et ce, durant la Grande Guerre, mettant ainsi l’individu au 

centre de son sujet.  

 En 2012, Manon Pignot publie aux éditions Le Seuil, l’ouvrage « Allons 

enfants de la Patrie : générations Grande Guerre ». Dans cet ouvrage, la chercheuse 

entend « Retrouver la trace d’une parole enfantine sur la Première Guerre mondiale, 

 

40 Schneider Elisabeth, Culture juvénile et culture scolaire, dans Administration et Education, 2022/3 (N°175), P.123-9 



Sacha Lenormand | Quelles visions des Troubles dans l’historiographie ? 

 

 

Page 34 | 108 

telle est l’ambition de ce livre. L’enjeu est avant tout de méthode : contribuer à une 

histoire de l’enfance qui ne soit plus celle des discours et des représentations 

élaborés par des adultes, mais bien une histoire de l’expérience enfantine, où les 

enfants sont désormais envisagés comme une génération « d’acteurs, 

d’observateurs et de témoins à part entière »41. Autrement dit, elle souhaite 

remettre la jeunesse au cœur du sujet, trop oubliée par les contemporains et très peu 

représentée par elle-même.  

Pour ce faire, Manon pignot use de différentes sources essentiellement basées 

sur le témoignage d’enfants (iconographies, lettres etc.). Pour la réalisation de cet 

ouvrage, Manon Pignot fit le choix de suivre un plan thématique présentant point 

par point, les différentes étapes vécues par la jeunesse en temps de guerre. Plusieurs 

éléments font écho avec notre sujet. Dans un premier temps, la question de la 

surprise. En effet, selon l’autrice, lorsque la guerre arrive à la jeunesse, celle-ci fait 

l’effet d’une « déflagration »42dans la vie d’un enfant. En effet, cela change ses 

habitudes, son quotidien, modifie sa vie toute entière. Dans le cas de la Grande 

Guerre, cette surprise est précise, concrète, la guerre totale est déclarée, armées et 

champs de bataille réquisitionnés pour mener bataille, les villes et villages occupés. 

Dans le cas des troubles, cette notion de surprise demeure plus vicieuse, ambiguë. 

En effet, le conflit dura trente longues années. La guerre civile fut donc le quotidien 

permanent de la jeunesse. Un partenaire de vie inébranlable. La surprise est totale 

lorsque la guerre survient précisément. Dans le cas de l’Irlande du Nord, on peut 

parler de guérillas urbaines, de guerres permanentes, les attaques sont spontanées, 

imprécises, l’ennemi reste difficilement identifiable de par son caractère multiple. 

Quant à l’occupation, elle est certaine pour les catholiques qui jugent l’armée 

britannique comme ennemie tandis que la population protestante la considère 

comme soutien permanent, rendant ce conflit très particulier. Manon Pignot aborde 

la notion du « Père »43, membre essentiel au sein d’une famille mais également sur 

le champ de bataille. Dans le cadre des troubles, la notion de père revêt également 

beaucoup de signification : l’homme qui protège sa famille, se bat, vous élève. 

Ainsi même si cela paraît difficile à démontrer par le biais de l’analyse, l’absence 

du père paraît être un motivateur certain quant à la prise des armes par la jeunesse 

 

41 Pignot Manon, Allons enfants de la Patrie : générations Grande Guerre, 2012, Quatrième de couverture 
42 Ibid. P.23 
43 Ibid. P.24 
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dans le cadre de la guerre civile en Irlande du Nord. En témoignent certains 

morceaux populaires44 traitant de ce conflit et qui feront l’objet par la suite d’une 

analyse dans notre développement.  

 Plus loin dans son écrit, Manon Pignot aborde justement cette notion de 

quotidien, démontrant ainsi comment la jeunesse se retrouve obligée de composer 

avec la guerre : 

Une fois le conflit durablement installé, les enfants doivent 

apprendre à vivre en guerre. La question du quotidien est donc 

absolument centrale dans l’interrogation de leur expérience 

concrète de la guerre ; il s’agit alors aussi bien de la vie 

matérielle – à travers l’altération des conditions de vie – que de 

la vie de famille, avec la découverte du temps long de l’attente 

et/ou du deuil. Mais vivre en guerre, c’est aussi faire 

l’expérience de l’irruption de la guerre dans la vie quotidienne, 

autrement dit découvrir la vérité de la guerre réelle et de sa 

violence45 

En cela, on comprend donc que la guerre devient une sorte de compagnon 

d’infortune pour la jeunesse, un allié ou un ennemi avec lequel il est nécessaire de 

vivre pour sa survie. Nous pouvons donc supposer que c’est à cela que peut 

s’apparenter le quotidien de la jeunesse nord-irlandaise entre 1969 et 1998, une 

jeunesse qui se distingue par sa communauté, sa religion, confrontée 

quotidiennement aux attaques, attentats, à l’altération de son quotidien, privée en 

quelque sorte de sa liberté de vivre son enfance, une forme de maturité forcée. 

Associée à la présence militaire, aux fresques murales, à la perte d’êtres chers ainsi 

qu’aux discours politiques, la jeunesse nord-irlandaises vécu trente années de 

guerre permanente.  

Dans ce cas précis, la notion de violence devenant elle aussi quotidienne.  

En effet, l’expérience de guerre est une altération totale dans l’esprit d’un 

enfant :  

 

44 The Cranberries, God be with you, 1996 
45 Ibid. P.101 
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Les enfants assistent eux aussi à la transformation plus ou 

moins radicale de leur mode de vie ; cela peut aller de simples 

modifications ponctuelles des habitudes à un changement plus 

profond et plus irrémédiable de la cellule familiale tout entière. 

L’expérimentation quotidienne de la guerre est en effet de deux 

ordres : elle doit tout d’abord être envisagée dans sa dimension 

physique – voire physiologique – et dans sa dimension 

affective.46 

Dans le cadre de notre sujet cela pourrait tout simplement s’apparenter à la 

privation de liberté, à la montée de la haine dû à l’immobilisme politique, aux chocs 

post-traumatiques et enfin au deuil vécu par les enfants ayant perdu des êtres chers. 

Ces éléments résultant de l’altération du quotidien de l’enfant pourraient donc avoir 

une influence évidemment néfaste et dans certains cas possiblement irréversibles 

sur l’enfant directement. Une analyse profonde permettant ainsi de comprendre 

davantage le quotidien de la jeunesse pendant ces trente années. Une analyse 

l’individu en lui-même voulu par Manon Pignot faisant écho comme elle le précise 

en introduction à de la micro-histoire.  

 Dans la continuité de son œuvre, Manon Pignot publie en 2019 aux éditions 

Anamosa, « L’appel de la Guerre, des adolescents au combat : 1914-1918 ». Dans 

cet ouvrage, l’autrice entend comprendre comment la guerre arrive à l’enfant non 

pas en tant qu’expérience de vie mais davantage comme une expérience vécue en 

tant que soldats. A travers cet ouvrage, Manon Pignot retrace le parcours de jeunes 

soldats de toute horizon afin de comprendre les raisons qui les ont amenés à la 

guerre. Un sujet faisant une nouvelle fois écho à notre recherche car comme nous 

l’expliquions précédemment, la jeunesse combat durant les troubles en Irlande du 

Nord, il n’est pas isolé de voir des jeunes de moins de 18 ans prendre part aux 

guérillas urbaines comme nous le verrons en seconde partie. Ainsi cet ouvrage 

permet de comprendre comment la jeunesse se retrouve partie prenante lors d’un 

conflit armé. Selon elle cela s’explique par l’exaltation orchestrée par les principaux 

belligérants lors d’un conflit :  

 

46 Ibid. P.101 
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Qu’ils soient encore scolarisés ou déjà entrés dans la vie 

active, les adolescents n’ont certes pu échapper, comme tous 

leurs concitoyens, à la vaste mobilisation culturelle mise en 

œuvre dans tous les pays belligérants. Au cours des deux 

premières années de la guerre, et notamment pendant les tout 

premiers mois, la plupart des supports culturels se font les 

vecteurs d’injonctions à l’unité nationale et à l’exaltation 

patriotique. Loin d’être de simples caisses de résonance pour 

les directives gouvernementales, la presse et la littérature de 

jeunesse participent délibérément à cette entreprise de 

mobilisation des esprits, considérée comme le pendant civil et 

moral de la mobilisation des combattants47 

Une nouvelle fois, cela fait énormément écho à notre sujet. Comme nous 

l’expliquions plus tôt, les Troubles en Irlande du Nord sont souvent présentés 

comme une simple guerre de religion. Nous l’aurons compris, il ne s’agit pas d’une 

simple guerre de religion mais aussi et surtout un conflit idéologique et politico-

social. Lorsque nous avons étudié l’historiographie britannique de notre sujet, nous 

avons pu constater que la notion de défense est toujours mise en évidence. Si les 

faits relatés demeurent accablants, il n’en demeure pas moins que la mission 

première des deux belligérants de ce conflit demeure la mise en exergue de leur 

légitimité sur le territoire et la réponse à l’oppression pour les indépendantistes et à 

l’attaque pour les loyalistes. Ainsi, il est possible de supposer l’importance de la 

sphère familiale et culturelle en temps de guerre. Cette guerre lorsque l’on revient 

sur les propos cités précédemment fut légitimée de part et d’autre. Par le 

gouvernement britannique concernant les agissements de troupes loyalistes, 

minimisant les actes commis au détriment des attaques commises par les soldats de 

l’IRA et la presse étrangère de l’autre côté diabolisant la communauté loyaliste ainsi 

que le gouvernement britannique pour son « intransigeance » dont nous parlions 

précédemment. Ainsi les motivations pour s’engager peuvent être diverses mais 

surtout perpétuellement justifiées et justifiables aux yeux d’un jeune adolescent. Ce 

phénomène d’influence des supports culturel demeure omniprésent durant les 

 

47 Pignot Manon, L’appel de la Guerre, des adolescents au combat : 1914-1918, 2019, P.42 
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troubles. En effet, durant trente années la jeunesse se retrouve esseulée de toute part 

entre discours politiques, articles journalistiques, productions artistiques etc. 

Poussant ainsi la jeunesse à prendre part au combat, un combat par ailleurs 

quotidien comme nous le disions plus haut.  

 

B.III) Quelle approche culturelle pour ce sujet ? 

 

Si l’histoire sociale s’attache comme nous venons de le voir à la condition de 

l’enfant en temps de guerre, il peut être également intéressant de comprendre la 

fonction utilitariste que peut occuper l’enfant en temps de guerre mais également la 

part de responsabilité occupée par la sphère culturelle. 

 Stéphane Audouin-Rouzeau, spécialiste de l’Histoire des mentalités, 

directeur d’études à l’EHESS et directeur de thèse de Manon Pignot, propose quant 

à lui une approche plus culturelle du sujet. En effet, spécialiste de la Grande Guerre 

s’est également penché sur le sujet de l’enfance en temps de guerre. Il déploie au 

cours de ses recherches, une approche culturelle davantage centrée sur l’utilité et 

l’utilisation de l’enfant en tant de guerre ainsi que ses sphères d’influence dans le 

cadre d’un conflit armé.  

En 1993, Stéphane Audouin-Rouzeau publie chez Armand Colin un essai 

d’Histoire culturelle, La Guerre des enfants : 1914-1918. A travers cet essai, 

l’auteur nous explique dans son résumé vouloir montrer qu’en temps de guerre :  

L’enfance devint l’instrument d’une mobilisation générale et 

intellectuelle sans précédent dans l’histoire. Durant les années 

1914-1918 la culture de guerre à l’usage des enfants fut partout 

appliquée : l’école dispense un code moral d’embrigadement 

systématique tandis que l’Eglise exalte et justifie la nécessité de 

l’engagement. (…) C’est l’effort dont l’enfant fut l’objet qui est 

au centre de ce livre.  

Cette fonction utilitariste de l’enfant s’avère être une piste profondément 

pertinente, ne faisant pas seulement de l’enfant une victime collatérale comme le 

démontrait précédemment Manon Pignot mais également un outil à proprement 



Sacha Lenormand | Quelles visions des Troubles dans l’historiographie ? 

 

 

Page 39 | 108 

parler. Une vision de la guerre prouvant que le lien enfant-guerre serait cyclique, la 

guerre allant à l’enfant, l’enfant allant à la guerre. Une théorie permettant également 

de démontrer comme nous le verrons lors du cas d’étude que dans le cadre des 

Troubles en Irlande du Nord, l’enfant devient spectateur, destinataire mais aussi et 

surtout acteur à part entière de ce conflit et donc la place qui leur est attribuée en 

temps de guerre.  

 Dans cet essai, Stéphane Audouin-Rouzeau contextualise la Grande Guerre 

pour présenter une approche très méthodologique du sujet. On comprend donc que 

selon lui, l’enfance en temps de guerre est soumise à différentes étapes ou rites 

allant de « l’encadrement », « l’apprentissage », la vision héroïque de la guerre pour 

enfin développer l’influence positive ou négative de ce processus d’apprentissage 

vécu par l’enfant.  Ainsi, diverses approches peuvent faire écho à notre sujet. C’est 

notamment le cas de l’Education. En effet, comme nous l’explique Stéphane 

Audouin-Rouzeau, l’éducation joue un rôle prépondérant dans l’apprentissage de 

la guerre par l’enfant. Une sphère d’influence importante ayant pour mission de 

poursuivre le processus éducatif de l’enfant. C’est ainsi qu’il justifie ses propos vis-

à-vis de la Grande Guerre :  

Cette exigence du monde des adultes à l’égard des enfants se 

cristallisera en une « culture de guerre » spécifique qui avait 

pour objectif central une mobilisation intellectuelle et morale de 

l’enfance. L’école fût un des vecteurs privilégiés de cette 

mobilisation et de cette organisation d’une propagande de 

guerre en direction des enfants. D’ailleurs, le ministère de 

l’Instruction publique n’attendit pour formuler les nouvelles 

orientations de l’enseignement républicain.48  

Cette théorie selon laquelle l’enseignement assurait un suivi et une pérennisation 

de l’état de guerre dans les esprits des enfants s’avère fort intéressante dans la cadre 

des Troubles en Irlande du Nord, le contexte éducatif étant extrêmement compliqué 

comme nous le verrons par la suite. C’est ainsi le rôle de l’Education dans 

 

48Audouin-Rouzeau Stéphane, La Guerre des enfants : 1914-1918, 1993 P.36 
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« l’embrigadement » guerrier de la jeunesse que nous tenterons en partie de 

démontrer à travers ce sujet de recherche.  

Stéphane Audouin-Rouzeau relève également un point important dans le 

développement de son sujet étant « l’Eglise »49. En effet, celui-ci constate une 

certaine « convergence » « entre école républicaine et école catholique. Les deux 

enseignements permettant la création d’un « sentiment national »50faisant une 

nouvelle fois référence aux influences des diverses institutions politiques et 

religieuse dans la pérennisation du conflit en Irlande du Nord comme nous 

l’expliquions précédemment.  

Cette pérennisation paraît selon Stéphane Audouin-Rouzeau associé à deux 

autres étapes de l’apprentissage étant la justification de la guerre et la haine de 

l’ennemi. Eléments sine qua non dans la pérennisation du conflit. Nous l’avons vu 

lorsque nous avons présenté l’historiographie de la guerre nord-irlandaise, ce 

conflit de grande ampleur prend racine dans une divergence idéologique profonde. 

Les loyalistes estimant leur cause juste puisque solidaires au Royaume-Uni et à la 

couronne d’Angleterre d’un côté et les indépendantistes estimant également leur 

cause juste en réponse à une oppression et à une pensée selon laquelle, les 

catholiques seraient avant tout Irlandais et désireux d’obtenir une Irlande réunifiée. 

Dans le cas présent, il ne s’agit pas d’une guerre totale mais régionale, centrée sur 

la partie nord de l’Ile d’Irlande ou deux communautés distinctes peinent à cohabiter 

pour enfin prendre les armes pendant 30 années de guerre. La haine viscérale de 

l’autre associé à des combats d’apparence « légitimes » comme l’expliquait 

précédemment Karine Deslandes, encense l’idée selon laquelle la jeunesse se 

verrait fortement influencée par ses sphères culturelles, suivant ainsi la théorie 

développée par Stéphane Audouin-Rouzeau. Néanmoins, cette théorie comporte 

des limites pour notre sujet. En effet, cette approche se fait à l’échelle culturelle au 

détriment d’une approche plus sociale développée par Manon Pignot dans « la 

guerre des enfants » par exemple. L’individu ne se retrouve donc pas au centre du 

sujet mais plutôt les outils qui l’encadrent.  

  

 

49 Ibid. P.37 
50 Ibid. P ;37 
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Cette vision utilitariste de l’enfant en temps de guerre paraît donc censée dans le 

cadre de la Grande Guerre et des guerres totales en général. Ainsi, l’expérience 

vécue se trouve moins présente. Pour autant, l’idée selon laquelle l’école et 

l’éducation au sens large seraient synonymes « d’embrigadement » converge avec 

notre sujet. Nous tenterons même de démontrer l’idée selon laquelle est 

effectivement une sphère d’apprentissage de la guerre mais aussi et surtout dans le 

cadre des troubles, un outil de division et de transmission de cette guerre. Point 

divergent avec la Grande Guerre où l’objectif premier et commun de l’éducation 

républicaine et laïque fut de créer un sentiment « d’unité nationale » comme nous 

le disions plus tôt.  

C) COMMENT EST TRANSMISE LA GUERRE ? 

 

Cette ultime partie de notre premier raisonnement s’attachera à définir les 

modalités présentes dans le pays au cours de notre période permettant de 

transmettre à la jeunesse ce conflit et plus particulièrement, « l’Etat de guerre ». 

 

C.I) Une militarisation du conflit ?  

 

Avant d’apporter des informations concernant l’influence de la scolarité nord-

irlandaise sur l’enfance ou plutôt le rapport subsistant entre le système éducatif 

nord-irlandais et les troubles en Irlande du Nord, il apparaît nécessaire de 

comprendre comment la jeunesse nord-irlandaise a vu son pays sombrer 

concrètement dans un état de guerre civile, un état justifié par la « militarisation du 

conflit ».  

 

 

En effet, nous avons déjà fait appel précédemment à divers courants de sciences 

sociales. Nous aborderons ains le travail d’Agnès Maillot, Maître de conférences à 

la Dublin City University et spécialiste d’interculturalités mais aussi et surtout du 

conflit nord-irlandais. Agnès Maillot va centrer ses recherches sur l’IRA et 

l’ensemble de la communauté catholique durant les années de troubles. En 2018, 

Agnès Maillot publie aux Presses Universitaires de Caen un ouvrage scientifique 

intitulé « L’IRA et le conflit nord-irlandais » faisant suite à son ouvrage publié en 
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2001 « L’IRA : les républicains irlandais ». Dans cet ouvrage, Agnès Maillot 

souhaite :  

A travers l’analyse historique et politique de l’IRA, étudier 

les enjeux de toute guerre asymétrique : politiques et 

législations antiterroristes, fonctionnement et stratégies de 

mouvements politiques violents, mais aussi mécanismes de tout 

processus de paix, et conditions nécessaires pour permettre une 

transition de la guerre à la paix. Il apporte un éclairage 

essentiel sur ce territoire postcolonial qui constitue l’Irlande du 

Nord, théâtre du conflit le long qu’ait connu l’Europe au 

XXème siècle. 51 

En cela, Agnès Maillot tente de retracer les contours et 

limites de ce conflit qu’elle n’hésite pas à qualifier de 

« guerre ». L’objectif étant la mise en exergue des différents 

acteurs et modalités ayant permis la continuité de ce conflit. 

C’est donc une analyse politique et sociale que nous propose 

Agnès Maillot dans cet ouvrage allant des « racines » du conflit 

au « processus de paix ».  

Dans cet ouvrage, Agnès Maillot relève l’ensemble des points culminants de ce 

conflit cités précédemment. Elle ajoute un point majeur qui se trouve être, 

la « militarisation du conflit ».  

En effet, cette donnée représente un tournant majeur dans ce conflit passant de 

conflit d’apparence religieux à une guerre civile, l’Irlande du Nord voyant ses 

paramilitaires se scinder en deux camps. En effet, celle-ci présente le début des 

années 1970 comme un tournant dans l’histoire de l’IRA :  

Le début des années 1970 fut marqué par l’ascension de 

l’IRA provisoire, dont la progression est due à trois facteurs 

essentiels. D’une part, en donnant la priorité à l’option 

 

51 Maillot Agnès, l’IRA et le conflit nord-irlandais, 2018, Quatrième de couverture 



Sacha Lenormand | Quelles visions des Troubles dans l’historiographie ? 

 

 

Page 43 | 108 

sécuritaire sans pour autant proposer de solutions politiques 

susceptibles d’enrayer la spirale de la violence, le 

gouvernement unioniste aggrava le vide politique dans lequel se 

trouvait l’Irlande du Nord. D’autre part, le gouvernement 

britannique, qui sous-estima probablement le potentiel 

insurrectionnel de la situation, voyait dans l’introduction de 

réformes la clé de la solution à la crise ; par conséquent les 

opérations militaires engagées par l’armée devaient être le 

moins intrusives possibles afin de ne pas aliéner la population 

catholique, ce qui laissa libre cours à l’IRA pour s’organiser52  

Cette gestion calamiteuse du conflit par les instances politiques britanniques et 

unionistes est également abordée par Marie Lainé, chercheuse au CDEF53 et plus 

particulièrement dans la section DREX54 qui publiera sous la direction du colonel 

Michel Goya et Julie d’Andurain, un cahier de recherche (RETEX) sur « L’armée 

Britannique en Irlande du Nord : 1969-2007 ». Dans ce cahier de recherche, Marie 

Lainé aborde les différentes phases d’approches de l’armée britannique durant les 

troubles en Irlande du Nord, c’est ainsi qu’elle aborde les raisons majeures de cette 

mauvaise gestion militaire lors des débuts de l’opération Banner citée 

précédemment, intimement lié au vide politique :  

L’absence d’une véritable ligne politique fait obstacle à la 

mise en place d’une intervention militaire réellement efficace. 

Un jeu à quatre se met en place entre Stormont55 et la RUC56 

d’une part et, Westminster et l’armée britannique d’autre part. 

Comme évoqué précédemment, le commandant des forces 

armées, soumis à la « common law »57 est ainsi susceptible 

d’assignation devant les tribunaux civils et est de fait soumis à 

une double hiérarchie civile, celle du gouvernement de 

 

52 Ibid. P.75 
53 Centre de doctrine d’emploi des forces, ministère de la défense, Armée de Terre, L'Armée Britannique en Irlande du 

Nord 1969-2007 (defense.gouv.fr) 
54 Division recherche et retour d’expérience, 2015 
55 Siège du Gouvernement nord-irlandais 
56 Royal Ulster Constabulary, police nord-irlandaise 
57 « Loi générale du pays » 

https://www.c-dec.terre.defense.gouv.fr/images/documents/retex/cahier/20150202_NP_CDEF_Operation_Banner.pdf
https://www.c-dec.terre.defense.gouv.fr/images/documents/retex/cahier/20150202_NP_CDEF_Operation_Banner.pdf
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Stormont et celle du cabinet londonien. Toutefois, aucune ligne 

politique claire et définie n’apparaît. Stormont refuse de 

s’attaquer aux racines profondes du conflit tandis que le 

gouvernement britannique semble toujours hésitant quant à son 

implication sur le théâtre nord-irlandais et rejette 

catégoriquement les propositions d’envoi de troupes irlandaises 

et/ ou mandatées par l’ONU.58 

Nous comprenons donc que c’est également le vide politique et la mauvaise 

gestion de conflit qui a entrainé sa radicalisation. En effet, comme nous 

l’expliquions plus loin, les années 1970 sont marquées par une scission entre 

provisoires59 et officiels60 . Ainsi, l’autrice distingue :  

Les Officiels choisirent cet attribut en signe d’allégeance à 

la direction en place, celle qui avait été investie de la légitimité 

tant du congrès annuel du Sinn Féin que de la convention de 

l’IRA. Mais pour les dissidents, il n’était pas question de 

renoncer au nom de l’organisation historique dont ils se 

réclamaient. Pour eux, il n’y avait qu’une IRA et un Sinn Féin, 

dont ils étaient les héritiers directs, de par leur vocation aussi 

bien militaire que politique.  

Ces informations nous permettent donc de comprendre 

comment le conflit s’est fortement radicalisés, les membres de 

l’IRA provisoire jugeant leurs confrères bien trop sensibles à la 

politique mais pas assez au combat qui se jouait dans les rues 

de Belfast et Derry. C’est ainsi que naquit l’IRA provisoire en 

1970 qui n’avait de provisoire, dans l’esprit de ses fondateurs 

que le nom, comme allaient le confirmer les évènements à 

 

58 Organisation des Nations Unies 
59 Maillot Agnès, l’IRA et le conflit nord-irlandais, 2018, p. 75 
60 Ibid. p. 75 
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venir61 comme nous l’explique Agnès Maillot à la suite de son 

développement.  

Enfin, cet ouvrage apporte une dimension très intéressante quant à la typologie 

des membres de l’IRA, analyse peu présente dans les diverses analyses de ce sujet, 

Agnès Maillot définie ses membres ainsi :  

Ceux qui rejoignirent l’IRA provisoire, dans leur grande 

majorité des hommes jeunes, venaient pour la plupart de 

familles de tradition républicaine. Être membre de l’IRA était 

perçu comme un choix de vie justifié et honorable. Bien que les 

jeunes qui s’engageaient dans l’IRA fussent issus de quartiers 

prolétaires et désavantagés, les privations économiques ne 

pesaient que peu dans leurs motivations par rapport à la 

répression de l’Etat. Il s’agissait pour eux de redonner un 

sentiment de fierté et de dignité à leur communauté, qu’ils 

estimaient humiliée par les politiques du gouvernement nord-

irlandais. (…) ces jeunes recrues vivaient leur engagement 

comme une « responsabilité générationnelle ».  

Ainsi, les propos tenus par Agnès Maillot dans cet ouvrage 

convergent en tous points avec les principales hypothèses 

tenues tout au long de notre développement. Dans un premier 

temps, ce conflit religieux arbore également une dimension 

sociale et politique rendant cette guerre « légitime » aux yeux 

de la plupart des protagonistes mais pour des motivations 

différentes. Le profil type du soldat représenté par Agnès 

Maillot converge également avec l’idée que la jeunesse nord-

irlandaise fit partie intégrante de ce conflit et ce, également en 

tant qu’actrice influencée par la tradition, la « légitimité » de la 

cause ou encore l’honneur et le devoir. L’idée selon laquelle 

l’environnement influencerait la jeunesse à prendre part à ce 

 

61 Ibid. P.76 



Sacha Lenormand | Quelles visions des Troubles dans l’historiographie ? 

 

 

Page 46 | 108 

conflit demeure donc fortement envisageable. Avoir consacré 

une partie sur « la militarisation » nous permet également de 

comprendre davantage le tournant même de ce conflit devenu 

guerre civile. Peu de critiques sont à formuler concernant cet 

ouvrage, les sources sont multiples, les références également 

nous permettant une nouvelle fois de compléter nos 

informations et notre compréhension de cette guerre mais 

également de son processus de paix que nous aborderons dans 

la dernière partie de notre développement. 

C.II) L’école, une institution vectrice de divisions ? 

 

L’Ecole faisant partie intégrante du quotidien de l’enfant et de son processus de 

croissance, il demeure inconcevable de ne pas analyser les liens que celle-ci peut 

entretenir dans la transmission du conflit auprès de l’enfant. 

 Comme nous l’avons vu précédemment avec l’analyse de Stéphane 

Audouin-Rouzeau, le système éducatif peut se montrer extrêmement influant dans 

le cadre d’un conflit. C’est pourquoi nous tenterons de comprendre le rapport direct 

ou indirect pouvant exister entre l’école nord-irlandaises et le conflit nord-irlandais. 

Pour ce faire, nous aborderons le travail de Valérie Peyronnel, Professeur des 

Universités à l’Université Paris 3 et dont les recherches portent sur l'Irlande du 

Nord et sur les économies britannique et irlandaise62. 

En 2003, Valérie Peyronnel publie aux Presses Sorbonne Nouvelle, un ouvrage 

intitulé Les relations communautaires en Irlande du Nord : une nouvelle 

dynamique. Cet ouvrage étudie l’évolution sociale et culturelle du pays depuis les 

accords du Vendredi Saint ayant mis fin au conflit en 1998.  

L’idée étant d’analyser le devenir de ce qu’on appellerait plus communément le 

« vivre-ensemble » depuis la signature des accords. Valérie Peyronnel nous livre 

donc une analyse critique des différents mécanismes humains et institutionnels du 

pays ainsi que leurs contradictions.  

 

62 Source : Université Paris III 
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Dans le second chapitre de son ouvrage, l’autrice met en exergue le 

fonctionnement éducatif nord-irlandais très particulier, synonyme selon elle de 

système ségrégationniste. En effet, celle-ci le décrit ainsi :  

Le système scolaire nord-irlandais permet de mesurer 

pleinement la signification du mot ségrégation : 95 % des élèves 

scolarisés aux niveaux primaire et secondaire fréquentent des 

établissements monoconfessionels, rassemblant soit des élèves 

protestants, soit des élèves catholiques. 

Ce système a ainsi offert un cadre de conservation et de 

transmission des valeurs respectives des deux communautés, 

d’autant plus nettement que la cohérence entre les milieux 

scolaire, familial et social est restée très prononcée. Mais il a 

été aussi un instrument de réaffirmation identitaire d’une 

communauté par rapport à l’autre et le terrain d’une lutte 

permanente pour que soit garanti un traitement équitable des 

établissements scolaires des deux communautés. Une histoire 

heurtée où se sont affrontées toutes les parties concernées : 

familles, corps enseignant, Églises, État. Une évolution dans 

laquelle les motifs purement pédagogiques n’ont pas seuls 

présidé aux orientations données.63 

Le système scolaire nord-irlandais s’avère donc pluriel. La jeunesse nord-

irlandaise fut donc répartie pendant les troubles en fonction de leurs croyances et 

de leur communauté. Un système multiconfessionnel hérité de l’indépendance de 

la république d’Irlande en 1921. Un système « ségrégationniste » comme nous 

explique l’auteur car divisant les deux principales communautés.  

Tant d’un point de vue économique, les écoles catholiques étant financée par des 

fonds privés et l’Eglise d’Irlande64 que culturel avec un diplôme propre à chaque 

enseignement religieux. Cela permet également de comprendre l’isolement 

communautaire dans lequel se trouve la jeunesse nord-irlandaise durant les trente 

 

63 Peyronnel Valérie, Les relations communautaires en Irlande du Nord, 2003, Chapitre 2 : Le système scolaire.  
64 Fonctionnement aujourd’hui révolu, l’ensemble des établissements étant financés par l’Etat 
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années de conflit. Comme nous l’explique l’autrice, l’accentuation de cette division 

s’est jouée à l’aube des années 1970 :  

La recrudescence des tensions depuis les évènements de 

1969 a simultanément poussé le système éducatif nord-irlandais 

dans deux directions : d’une part, vers le maintien de la 

ségrégation scolaire comme garant des identités 

communautaires respectives, d’autre part vers une convergence 

intercommunautaire de manière à endiguer la violence. Si la 

deuxième approche constitua, dans un premier temps, une « vue 

marginale, peu susceptible d’avoir un impact », elle allait, 

d’une part, permettre l’essor d’un débat sur la nécessaire prise 

en considération du système scolaire comme articulation 

essentielle des relations intercommunautaires et, d’autre part, 

entraîner des réformes structurelles conférant au système 

éducatif nord-irlandais son visage actuel. 65 

En d’autres termes, ce maintien de la ségrégation scolaire fut justifié par le 

souhait des gouvernements britanniques d’endiguer la situation sans pour autant 

savoir que ce conflit durait trente années. La jeunesse fut donc encadrée durant toute 

cette période par les représentants. 

Religieux de leur communauté respective, accentuant une nouvelle fois la 

division mais également la haine dû à une méconnaissance de l’autre. 

Malheureusement aucune étude n’est à recenser concernant l’usage et le contenu 

des manuels scolaires permettant d’infirmer ou de confirmer un embrigadement 

scolaire. Il paraît tout de même pertinent de supposer l’influence du système 

scolaire sur le conflit associé aux influences familiales (les parents n’inscrivant pas 

leurs enfants dans des établissements d’Etat ou catholiques anodinement). Les 

écoles intégrées furent donc une proposition gouvernementale pour répondre à la 

problématique du vivre-ensemble. Comme nous l’avons vu précédemment, les 

écoles multiconfessionnelles comptaient 5 % des élèves nord-irlandais en 2003, 7% 

 

65 P.55 
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en 202366. L’échec de ces établissements atteint son paroxysme autour de l’année 

1995 selon Tony Gallagher, Professeur d’éducation à la Queens University.  

En effet, celui-ci justifie l’impopularité de ces établissements par leur mauvaise 

gestion suite aux événements ayant précédé l’accord du Vendredi Saint :  

Above, we prefigured some of the dramatic changes that 

have occurred in Northern Ireland since 1995. As is now know, 

the original impetus of the peace process was dissipated, the 

IRA ceasefire was to collapse, albeit temporarily, and street 

conflict over disputed parades was to become a ubiquitous 

feature of the summer months (…) The responsibility of the old 

Department of Education in Northern Ireland was spread in 

three new government departments.67 

Ainsi, cette étude critique de Valérie Peyronnel associée aux commentaires de 

Tony Gallagher permet de comprendre davantage l’utilité du système scolaire 

durant les Troubles et les enjeux qui ont pu s’y jouer. Aucune référence utilisée ne 

recense de programmes ou éléments valorisant le combat qui fut mené en Irlande 

du Nord. Mais l’hypothèse selon laquelle, l’école demeurait un outil de 

conservation de cette guerre peut être supposée. La démarche « honorable » du 

gouvernement britannique visant à accentuer les divisions pour réduire les conflits 

fut un réel échec car elle remit davantage en exergue les légitimités respectives de 

chaque communauté à combattre, écrivant ainsi deux histoires distinctes (comme 

l’explique Olwen Perdue, historienne, spécialiste du conflit à l’université du 

Queen’s68 dans le même pays, notion totalement contraire au principe de « roman 

national » que nous pouvons connaître en France.  

 

 

 

66 Source: IH2EF 
67 Margaret Maden, Success against the Odds – Five years on: Revisiting effective schools in disadvantaged areas, Routledge 

Falmer, 2001 
68Perdue Olwen, Troubling Pasts: Teaching Public History in Northern Ireland (degruyter.com), 2017-2021 

https://www.degruyter.com/document/doi/10.1515/iph-2021-2017/html?lang=en#:~:text=Meeting%20with%20representatives%20from%20a%20range%20of%20heritage,new%20spaces%20for%20shared%20histories%20and%20meaningful%20collaboration.


Sacha Lenormand | Quelles visions des Troubles dans l’historiographie ? 

 

 

Page 50 | 108 

Affirmant ainsi l’hypothèse présentée précédemment selon laquelle l’école 

pourrait avoir une influence sur la pérennisation d’un conflit ainsi que sa 

transmission. 
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II) QUELLES SOURCES POUR TRAITER UN CONFLIT D’UNE 

TELLE AMPLEUR ? 

Dans un second temps, il semble nécessaire d’aborder la notion de sources. En 

effet, dans le cadre d’une production scientifique, tout historien se doit de baser son 

travail sur des faits historiques comme nous l’avons vu précédemment mais aussi 

et surtout sur des sources, éléments incontournables quant à l’analyse historique 

d’un sujet. Les sources représentent la substantifique moelle d’une recherche 

historique, le matériau sur lequel s’appuyer, pour en emmètre une critique ainsi 

qu’un raisonnement. C’est ainsi l’occasion d’aborder les difficultés rencontrées lors 

de la réalisation de ce mémoire de recherche. Nous verrons donc dans un premier 

temps comme celle-ci furent récoltées pour ensuite en définir leur nature puis leur 

utilité dans le cadre d’une future production scientifique. 

 

A) COMMENT REUNIR DES SOURCES VIABLES ? 

 

Comme nous l’expliquions plus tôt, ce sujet de recherche se trouve être le fruit 

d’une réflexion débutée en Mars 2021. Passionné d’histoire contemporaine et plus 

particulièrement d’histoire britannique et irlandaise, j’avais à cœur de réaliser une 

étude à dominance sociale, mettant l’individu au cœur de mon sujet, les itinéraires 

et trajectoires divers empruntées durant ce conflit.  

C’est donc dans cette perspective que j’ai entrepris en juillet 2021, un voyage en 

Irlande du Nord, la période du mois de juillet n’ayant pas été choisie de manière 

anodine puisqu’elle représente un mois marquant pour la communauté protestante 

nord-irlandaise et pour ainsi dire une période de tensions comme nous avons pu le 

voir au début de cette étude. Ce voyage avait pour objectif de récolter ces fameuses 

sources me permettant d’orienter mon étude comme je le souhaitais. L’objectif 

initial était de récolter des informations par le biais de l’entretien. Une méthode 

malheureusement infructueuse et ce, pour différentes raisons. La première étant le 

manque de contacts. Si les évènements relatés dans ce mémoire se trouve être à ce 

jour révolus, les tensions et la paranoïa ambiante demeurent dans le pays. Ainsi, 

trouver d’anciens membres ayant participé de part et d’autre au conflit fût 
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quasiment impossible sans la moindre recommandation. C’est dans le cadre d’une 

visite des quartiers de Falls Road et West Belfast que j’ai pû rencontrer John 

McConville, membre de l’IRA, aujourd’hui reconverti en guide touristique. Dans 

le cadre d’une visite ayant duré trois heures, nous avons pu échanger sur ce sujet. 

John représentait le candidat idéal pour notre étude : membre de l’IRA dès l’âge de 

douze ans, convaincu par la légitimité de son combat ainsi que de celui de ses frères 

d’armes. Un témoignage accentuant l’idée que la jeunesse prit réellement part à ce 

conflit. Malheureusement, cet entretien ne fut pas retenu, et ce, pour la seconde 

raison du caractère infructueux de cette méthode. La méthode justement. Mener un 

entretien ne s’apparente pas uniquement à mener une conversation et prendre les 

informations utiles à notre sujet comme nous pourrions le faire dans le cadre du 

journalisme. En effet, un entretien se doit d’être réalisé selon différentes modalités 

comme le démontrent très justement Denis Maréchal et Fabrice d’Almeida dans 

leur ouvrage « l’Histoire orale en question », publiée par l’INA en 2014. Dans cet 

ouvrage, les co-auteurs démontrent avec une grande justesse la manière dont les 

sources orales furent délaissées pendant longtemps par les historiens, et ce, de par 

la difficulté à les traiter. Un entretien peut être directif, semi-directif, il peut s’agir 

d’une observation participante encadrée par une grille d’entretien, des thématiques 

claires et précises. Des connaissances dont je ne disposais pas lors de mon voyage 

en Irlande du Nord. Cet entretien fût donc davantage une conversation, qu’un 

entretien au sens propre du terme. Pensant celui-ci extrêmement pertinent, il 

comportait bien trop d’informalités pour être recevable. Aucun accord écrit de la 

part du concerné, un entretien fait à la prise de notes sans ligne directrice, John Mc 

Conville ayant refusé l’enregistrement oral. Associé au caractère unique de cet 

échange ainsi qu’une difficulté certaine de compréhension vis-à-vis de l’accent 

nord-irlandais qui s’avère être extrêmement particulier, la méthodologie par 

l’entretien ne fût donc pas recevable pour cette étude. Une prise de conscience 

permise grâce à l’encadrant de ce mémoire qui fut difficile à accepter dans un 

premier temps, tant celui-ci me paraissait utile pour ce mémoire de recherche. S’il 

ne put être utilisé, cet échange eu au moins le mérite d’appuyer le fait que ce 

mémoire allait dans la bonne direction, tout du moins, la direction souhaitée. 

L’enquête orale ne fut donc pas retenue pour cette recherche mais demeure en cours 

de réflexion dans le cadre d’un second mémoire. Sous-entendant ainsi, un potentiel 

second voyage en Irlande du Nord, une grille d’entretien réalisée au préalable, une 
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prise de contact concrète avec des acteurs de ce conflit et enfin, une méthodologie 

claire et précise à employer.  

Lors de nos premiers échanges avec M. Niget en septembre 2021, il fallut donc 

repartir de zero et trouver de nouveaux matériaux sur lesquels s’appuyer. C’est ainsi 

qu’au cours du premier semestre, fut décidé de réaliser trois corpus de sources 

différentes pour ce sujet. Le but étant de mettre la jeunesse au cœur de ce sujet et 

dans le contexte des Troubles en Irlande du Nord et ce, pour comprendre qu’elle 

place ceux-ci occupaient durant ce conflit. Trois groupes de sources furent retenues, 

des sources journalistiques : reportages écrits et vidéos, interviews, des sources 

iconographiques et artistiques : fresques murales emblématiques de ce sujet, plus 

communément appelées « murals » et enfin, chansons traitant de près ou de loin ce 

sujet étant tantôt synonyme de dénonciation tantôt synonyme de contestation et bien 

entendu de représentation. Le but étant de mettre en évidence les outils ayant permis 

de mettre en évidence la jeunesse au sein de ce conflit mais également les outils 

culturels qui furent à la portée de la jeunesse durant les Troubles. Ainsi, plusieurs 

méthodologies d’exploitation des sources furent employées. Pour ce qui est des 

sources journalistiques, nous nous sommes concentrés sur le journal Libération en 

la personne de Sorj Chalandon, reporter couvrant l’ensemble de notre période. A 

cela nous avons réalisé un répertoire d’environ 20 articles sur la base du champ 

lexical employé : « Guerre, vengeance, enfant etc. ». La lexicographie paraissait 

être la solution la plus propice afin d’obtenir les résultats souhaités. La méthode 

inductive fût privilégiée. C’est pourquoi nous sommes partis d’éléments bruts, de 

documents de terrain tels que le reportage télévisé ou encore l’art mural et la 

musique, des données essentiellement qualitatives. Ce sujet ayant pour objectif de 

se rapprocher le plus possible de la jeunesse, il paraissait évident d’en desceller ses 

marqueurs de distinction tels que l’art. C’est ainsi que nous présenterons 

succinctement les différentes sources propres à ce sujet pour ensuite en tirer des 

conclusions, hypothèses et développements. 
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B) UNE EXPOSITION MEDIATIQUE DU CONFLIT ?  

 

Cette partie traitera quant à elle des sources pures, leur nature ainsi que leur 

multiplicité, caractéristique essentielle quant à la réalisation d’un sujet de 

recherche. Ainsi nous aborderons dans un premier temps les journalistiques que 

nous traiterons davantage dans notre étude de cas en dernière partie puis nous nous 

attarderons davantage sur les sources culturelles.  

 

B.I) Un conflit retentissant dans la Presse Française ? 

 

Dans une production scientifique, les données journalistiques se trouvent être 

souvent utilisées de par la visibilité qu’elles apportent à un ou plusieurs 

évènements. Au cours de nos recherches pour ce mémoire, l’idée d’utiliser sources 

journalistiques fut priorisée dès le départ. En effet, celles-ci apportent un regard sur 

les faits, dont la neutralité se trouve être critiquable car inexistante. Chaque journal 

se trouve être encadré par une idéologie politique comme nous avons pu le voir lors 

de l’analyse du travail de Karine Deslandes sur le regard de la presse française lors 

de Troubles en Irlande du Nord.  

 

Ainsi, il nous fallait donc trouver un corpus de sources solides nous permettant 

d’émettre différentes hypothèses sur notre sujet. C’est ainsi qu’au cours de nos 

recherches fut trouvé purement par hasard un ouvrage réalisé par Sorj Chalandon, 

reporter au journal Libération de 1973 à 2007. Reporter et journaliste spécialisé 

dans la couverture de conflits armés internationaux, fut un témoin privilégié des 

Troubles de 1977 à 2006. Cet ouvrage intitulé « Notre revanche sera le rire de nos 

enfants », titre repris de la citation de Bobby Sands lors de la grève de la fin de 

1981, se trouve être une réelle mine d’or quant à la mise en exergue de ce conflit. 

Cet ouvrage est un recueil d’articles réalisés par Sorj Chalandon durant la période 

donnée précédemment, dont la subjectivité reste bien entendu discutable mais pour 

autant pleinement assumé comme nous pouvons le voir dès son avant-propos :  
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Découvrir les articles exhumés pour ce livre permet aussi de 

constater que depuis 30 ans, jamais les républicains irlandais 

n’ont varié dans leurs promesses. Durant ces années de 

souffrances, subies ou infligées, le camp nationaliste a toujours 

répété qu’il était prêt à renoncer à la violence s’il était écouté 

et entendu. Le jour venu, où un catholique nord-irlandais aurait 

le même poids qu’un protestant. Et les mêmes droits. Ce fût 

presque fait. Le processus de paix reste un instant fragile. Mais 

se promener dans le passé -écrit au présent, avec quelques 

ajouts et sans retouche – permet aujourd’hui de mesurer 

combien ils ont tenu parole.  

En cela, on comprend très bien qu’il n’y a aucune réserve du côté de Sorj 

Chalandon, celui-ci affichant très clairement son soutien et sa prise de parti du côté 

du camp républicain. Une prise de parti pouvant être en partie guidée par 

l’orientation politique du journal. En effet, le journal Libération, fondé par Jean-

Paul Sartre, Serge July, Philippe Gavi, Bernard Lallement et Jean-Claude Vernier 

en 1973, affiche depuis toujours une orientation politique dite de « gauche », que 

certains qualifieraient aujourd’hui « d’extrême gauche » ou gauche prolétarienne. 

Le journal à visée humaniste a donc pour vocation de se mettre du côté de ceux qui 

lui paraissent les plus faibles et opprimés. C’est donc tout naturellement que le 

journal Libération jeta son dévolu du côté du camp républicain lorsqu’il couvrit le 

conflit. Une prise de parti également présente lorsque Sorj Chalandon fût plébiscité 

pour couvrir la guerre civile libanaise qui opposa différentes communautés 

religieuses morcelant le pays de 1975 à 1990. Sorj Chalandon fut par ailleurs 

présent dans les camps de réfugiés pour y couvrir le conflit.  

En cela, c’est conscient de l’attrait politique clairement orienté de ses sources 

que nous avons décidé de composer un corpus de 23 articles, reportages et 

interviews. En effet, ceux-ci demeurent pertinents dans le cadre de l’étude de notre 

sujet, et pour cause, ces articles ont pour point commun la mise en exergue de 

l’individu au sens propre du terme comme le souhaite cette étude. En effet, c’est 

ainsi que Sorj Chalandon apporte plus loin dans son avant-propos, des détails quant 

à la nature de ces sources :  
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Ce que vous allez lire n’est pas une compilation d’éditoriaux, 

de points de vue, de chroniques de Paris par un « informé ». Ce 

sont des reportages au cœur gros. Des articles souvent pleins de 

larmes et aussi de désarroi, de colère ou d’espoir. Qui m’ont 

inspiré pour écrire mes deux romans irlandais. Ce n’est pas la 

mise en lumière d’un travail de journaliste mais l’histoire de 

l’intérieur et au jour le jour, d’une communauté opprimée, de 

son douloureux combat pour la dignité.  

C’est donc pleinement conscient, que nous avons pris le parti de baser nos 

sources journalistiques essentiellement sur ce recueil, le jugeant suffisant de par sa 

quantité de faits exposés mais également sa continuité sur le plan chronologique. 

Ainsi furent sélectionnées dans cet ouvrage 41 sources donc les critères de sélection 

furent la teneur des propos, le suivi chronologique et différentes thématiques chères 

à ce sujet de recherches. Désormais, nous les présenterons toutes succinctement 

pour ensuite les critiquer dans une ultime et dernière partie.  

Nous commencerons cette étude en 1980, au lendemain du début de notre limite 

chronologique sélectionnée suite à l’arrivée de Margaret Thatcher en tant que prime 

minister et la politisation équivoque de ce sujet. Notre première source date du 8 

avril 1980 et aborde la thématique de « commémoration ».  

En effet, Le 8 avril 1980, les républicains nord-irlandais défilent dans Belfast 

pour fêter les 64 ans de l’indépendance de la république d’Irlande, un 

rassemblement auquel la jeunesse prend part comme nous l’explique l’auteur dans 

cet article intitulé « Belfast : la marche de l’IRA » :  

« Sur les trottoirs, s’il vous plaît, dégagez la rue, la marche 

va commencer ». Brassard tricolore au bras, un vieux 

républicain tente vainement de donner quelques ordres à la 

foule amassée dur les trottoirs du ghetto catholique de 

Beechmount. Tous veulent voir, être le plus près possible. Les 

enfants sont hissés sur les épaules, tandis que les plus âgés 

escaladent les maisons en ruine, les murs de briques et même le 

vieux cinéma détruit de Falls road, pour y agiter partout le 
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drapeau de la république. (…) Le soleil brille, les enfants se 

ruent sur les marchands de glaces et encouragent d’un hourra 

retentissant l’IRA qui passe. 69 

Cette première source atteste donc d’une présence de la jeunesse dans les 

rassemblements, une jeunesse soutien des républicains et de leurs objectifs. Un 

rassemblement comme on l’apprend plus loin se soldant sur un attentat à la bombe 

raté par les forces unionistes. Le second type de source présenté dans ce travail de 

recherche est un reportage télévisé effectué par la chaîne inf2 le 15 octobre 1972, 

traitant quant à lui plus particulièrement de la jeunesse, une source que nous 

développerons en dernière partie afin d’effectuer une étude croisée sur le sujet.  

 

C) L’ART AU SERVICE DU CONFLIT ? 

 

Ainsi, nous présenterons cette ultime et dernière source afin de définir sa nature 

ainsi que son rapport entretenu avec la jeunesse durant les Troubles.  

 

C.I) Les « Murals », éléments emblématiques du 

conflit synonymes d’expression ? 

 

L’art est fréquemment utilisé comme moyen d’expression en temps de guerre. 

Comme nous allons le voir, les troubles en Irlande du Nord n’ont pas échappé à 

cette règle.  

 En 1995, Eamon Collins, membre de l’IRA (Irish republican army) apparaît 

dans un téléfilm sur la chaîne de télévision britannique ITV. Celui-ci se montre à 

visage découvert, parle sans retenue de son passé et de sa carrière au sein de l’IRA 

provisoire. Eamon Collins, alors ex-membre de l’IRA explique l’embrigadement 

subit par la jeunesse durant l’entièreté de ce conflit, tant du côté protestant que 

catholique. Collins souhaite transmettre une vérité enfouie dans ce conflit, une 

réalité davantage idéologique que religieuse. Cette diffusion est retentissante dans 

 

69 Libération, « Belfast : La marche de l’IRA », 8 avril 1980 
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l’ensemble du Royaume-Uni et plus particulièrement au sein de la communauté 

catholique nord-irlandaise qui perçoit ce téléfilm comme une trahison. 

 C’est ainsi qu’autour des années 1996-1997, Eamon Collins fait la 

connaissance de Mick McGovern avec qui il décide de co-écrire un roman70, 

témoignage d’un ancien membre de l’IRA imprégné de rage le poussant à combattre 

jusqu’à la dernière goutte de son sang les troupes protestantes de l’UDA (Ulster 

Defence Association) et de l’UVF (Ulster Volunteer Force) pour ne citer qu’elles. 

Dans son témoignage, Collins dresse un portrait de ce qu’était grandir en tant que 

catholique durant les troubles en Irlande du Nord. Il est assassiné en 1999, un 

assassinat qui n’a pas été revendiqué par l’IRA.  

 Comme nous l’expliquions précédemment, les murals, fresques 

emblématiques de ce conflit font partie intégrante de l’étude de ce sujet. Par chance 

Collins, aborde la question de ces murals en tant que moyens d’expression, mais 

également de représentations communautaires initialement catholique. Comme 

nous l’explique Collins :  

Les peintures murales constituent un autre exemple de 

détournement culturel. Dans les premiers temps, seuls les 

républicains avaient tendance à peindre des fresques murales 

éclatantes pour faire passer leur propagande et marquer leur 

territoire. Ces peintures murales sont devenues si populaires 

auprès des producteurs de télévision qu'en peu de temps, des 

peintures murales tout aussi impressionnantes ont commencé à 

apparaître dans les zones protestantes.71 

On comprend donc que l’art mural fut dans un premier temps le 

principal moyen d’expression du côté catholique. 

  

 

 

 

70 Collins Eamon, McGovern Mick, Killing Rage, 1997, London Granta Books 
71 Ibid. p. 7, traduit de l’anglais 
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En effet, comme nous l’explique Pascal Pragnère, Professeur en Histoire et 

Civilisations :  

La multiplication à grande échelle des murals se situe à la 

charnière des années 1979-1981, lorsque le conflit entra dans 

une nouvelle phase : à l’occasion de leur lutte pour le maintien 

du statut de prisonniers politiques (1976-1981), les prisonniers 

républicains furent confrontés à la criminalisation du conflit 

par Margaret Thatcher qui laissa dix prisonniers, réclamant la 

reconnaissance d’un statut politique, mourir de faim en prison 

(dont Bobby Sands, élu député à Westminster pendant sa grève 

de la faim).72 

Si les murals arborent fortement une dimension identitaire (94 % selon Pascal 

Pragnère73), ils font office de dénonciation au début des années 1980. Le conflit 

s’enlise et se médiatise. Les catholiques ne sont pas entendus par le nouveau 

gouvernement britannique et choisissent d'être vus à défaut d'être entendus. De 

nombreuses photographies témoignent de ces peintures murales devenues des 

emblèmes de ce conflit comme l’explique Sorj Chalandon74, journaliste, spécialiste 

du conflit qui a couvert les troubles pour le journal français Libération de 1977 à 

2006. Les auteurs de ces peintures sont bien évidemment anonymes. Néanmoins, 

nous pouvons supposer de par leur teneur politique qu’elles sont à l’origine souhaité 

par les divers activistes ou leurs partisans. Ces outils politiques s’accentuent 

également en raison de la militarisation du conflit depuis 1976 comme nous 

l’explique Agnès Maillot. Entre 1976 et 1980, le conflit fait environ 700 morts75 et 

celle de Bobby Sands76 en 1981, embrase le pays. Le statut politique des membres 

de l’IRA est au point mort et Margareth Thatcher se décide à appliquer une stratégie 

de dissuasion en incorporant des soldats britanniques à la surveillance des quartiers 

catholiques et protestants de Belfast et Londonderry.  

 

72 Pragnère Pascal, Entre guerre et paix : les murals de Belfast, Etudes d’histoire et de civilisations, 2014, Entre guerre et 

paix: les murals de Belfast (openedition.org) 
73 Ibid 
74 Chanlandon Sorj,Notre revanche sera le rire de nos enfants, Reportages Irlande : Libération, 1977-2006, Paris, 2021, 

Black-Star éditions 
75 McKittrick David, McVea David,Making sense of the Troubles, 2000, p.374 
76 1954-1981, membre emblématique et porte-parole de l’IRA provisoire 

https://journals.openedition.org/etudesirlandaises/3788
https://journals.openedition.org/etudesirlandaises/3788
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La peinture murale devient le seul moyen d’expression pacifiste à la portée de la 

jeunesse en excluant le conflit direct avec les forces armées. Néanmoins, si la teneur 

de ces peintures est politique, elle se veut aussi et surtout révélatrice de la position 

des deux parties dans la géopolitique du pays :   

Les murals loyalistes ont plus fréquemment un contenu 

identitaire que les fresques républicaines. Les républicains les 

utilisent en revanche plus fréquemment pour des mémoriaux, le 

culte des héros et l’historisation d’événements, ce qui leur 

permet de se positionner davantage à travers un statut de 

victime77 

Faisant ainsi office de représentations identitaires pour la jeunesse, mais 

également d’outils mémoriels. La jeunesse nord-irlandaise n’a donc qu’à ouvrir ses 

rideaux pour comprendre dans quel camp celle-ci se trouve durant ce conflit.  

 

Les murals tels que nous les connaissons aujourd’hui78 sont hérité du processus 

de paix enclenché en 1996 comme nous l’explique Sorj Chalandon dans une 

critique traduite de l’anglais en date du 1er février 1996 :  

Depuis quelques mois, des fresques sont apparues sur les 

murs des quartiers nationalistes d’Irlande du Nord. Elles 

remplacent les peintures de guerre d’avant la trêve de l’IRA. 

Elles montrent des hommes et des femmes mêlés à la terre des 

ruines, des enfants en bout de vie, une humanité couleur tourbe, 

couleur haillons, couleur poussière, qui attend sa fin, la tête 

dans les mains et le ventre vide. « La famine n’a pas existé », 

affirment ces grands tableaux de rue. « Ce fut une catastrophe 

entretenue par les Anglais pour détruire la société irlandaise.79 

 

 

77 Pragnère Pascal Entre guerre et paix : les murals de Belfast, Etudes d’histoire et de civilisations, 2014 
78 Cf. Annexes 1 à 4 
79 Libération, 1er février 1996 
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Nous comprenons donc que ces fresques commémoratives et pacifistes pouvant 

être vues dans les quartiers catholiques de Belfast et Derry furent précédées par des 

fresques davantage guerrières et identitaires. C’est sur celles-ci que nous nous 

pencherons.  

 

Etudier les murals passés ne fut pas chose aisée, réunir un corpus sur des fresques 

dorénavant recouvertes paru très fastidieux. C’est donc sur le message que celles-

ci ont pu transmettre ainsi que le rayonnement auprès de la jeunesse que nous nous 

sommes penchés. En 1998, Anthony Buckley publie un ouvrage de symbologie en 

partenariat avec The institute of irish studies of The Queen’s University of Belfast. 

Cet ouvrage visant à étudier les symboles passés liés aux l’Irlande du Nord dispose 

d’un chapitre sur la « place occupée par ces murals dans l’espace urbain », une 

source nous permettant d’attester en partie la présence de la jeunesse dans la 

réalisation de ces fresques mais également le rôle de ces fresques dans le conflit. 

En effet, on peut lire dans le chapitre produit par Neil Jarman :  

In little more than a decade mural painting has developed 

into one of the most dynamic media for symbolic expression in 

the north of Ireland. On any journey, real or virtual, through 

the working-class estates of Belfast one is bombarded by a 

panoply of visual statements. In recent years these images have 

become increasingly elaborate and extensive in their design and 

professional in their execution. Nowadays scaffolding is often 

erected in front of walls which are to be transformed and 

painters may spend days working to cover a wall with symbols, 

icons and images. We have come a long way from 1970 when 

two men were sentenced to six months' imprisonment for 

painting a tricolour at Annadale Street, or from 1980 when a 

16-year-old youth was shot dead while painting republican 

slogans on a wall by a policeman who said he thought the 

paintbrush was a gun. Nowadays such activity is largely 
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acknowledged as an established, if not entirely legitimate, 

political practice.80 

Cela nous permet de comprendre que la réalisation de fresques murales à 

caractère politique du côté catholique et républicain, se trouve être un acte de 

rébellion. Ainsi, produire des murals pourrait s’apparenter à participer au conflit 

engagé. Un conflit donc présent idéologiquement, physiquement mais également 

dans l’espace urbain. Un acte sévèrement puni comme nous le lisons plus haut ayant 

coûté la vie à un jeune homme de 16 ans à l’aube des années 1970.  

 

Comme nous l’avons vu précédemment, la grève de la faim à la prison de Maze 

représente un tournant dans le conflit nord-irlandais mais également un tournant 

dans la production de fresques murales au sein des communautés républicaines :  

The Free Derry mural was an early example of the 

transformation of public space by nationalists through the 

installation of political imagery, but for a time it was an 

isolated example. It was not until the early 1980s that murals 

became a prominent form of street display in nationalist areas 

and the brush joined the armalite and the ballot box as a facet 

of political strategy. Republican strategy changed after the 

hunger strikes: the military campaign continued, but at the 

same time a more open political movement began, culminating 

in the success of Sinn Féin at the polls. This movement tried to 

emphasise the distinctive cultural base of nationalism, which 

was deemed to provide the secure foundations for the political 

movement. Numerous murals and political slogans appeared 

across nationalist Belfast, kerbstones and lamp-posts were 

painted, streets were renamed in Irish, and the tricolour flew 

 

80 Jarman, Neil, Painting Landscapes : the place of murals in the symbolic construction of urban space, The Queen’s 

University of Belfast, 1998, P.157 
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freely to assert a permanent and visible, political and cultural 

dominance over the area.81 

Dès lors, la production de fresques murales devient un outil de représentation 

politique au service combat idéologique républicain. Un combat donc les symboles 

disposent d’une grande importance. Un combat idéologique accentué par 

l’immense production du côté loyaliste :  

The development of a republican mural-painting tradition 

was matched by a resurgence of loyalist paintings so that at any 

one time there are well over 100 paintings on the walls of the 

city. Although these were always very public displays, the 

messages have been primarily directed at those broad 

communities of support which sustained the paramilitary 

groups rather than outside bodies of opinion. In the past, few 

paintings were visible from neutral areas or from the main 

thoroughfares that bring people in and out of the city centres. 

The paintings were used to situate the paramilitary political 

practices of loyalism and republicanism within the broader 

political bodies of unionism and nationalism. They were used to 

refine traditional beliefs in line with the changing 

circumstances of political and military conflict, to consolidate 

the support of the faithful and to give substance to an otherwise 

shadowy presence.82 

Nous l’aurons compris, jusqu’au processus de paix, les fresques sont 

majoritairement guerrières prônant la légitimité du combat, souhaitant faire peur à 

l’ennemi. Il faudra attendre le milieu des années 1990 pour que la jeunesse soit à 

l’honneur à l’image des divers Fesques situées dans le quartier du Bogside à Derry. 

Celles-ci mettent en évidence la jeunesse nord-irlandaise comme victime collatérale 

de cette guerre à l’image de ces deux fresques murales produites par les « Bogside 

Artists », un collectif de plusieurs hommes ayant voulu rendre hommages aux 

 

81 Ibid. 
82 Ibid. 
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victimes collatérales de ce conflit et ce, à l’aube du processus de paix la première 

étant décrite ainsi par ses auteurs :  

“The above mural depicts some scenes from the 'Battle of the 

Bogside' which took place the Bogside area of Derry in August 

1969. The mural shows a young boy in a gas mask - which he 

used to try to protect himself from the CS gas used by the RUC - 

holding a petrol bomb. The mural was painted in 1994 »83 

Et la seconde :  

The young girl in the mural is Annette McGavigan who was 

14 years when she was killed on 6 September 1971. She was 

shot dead by a British soldier while standing on the street in 

which she lived. The mural is close to the site where she 

died.The photograph on the right shows the Bogside Artists 

standing in front of their mural in the Bogside in Derry.The 

mural was unveiled on Wednesday 1 September 1999.84 

Dès lors, la jeunesse devient l’outil de commémoration de ce conflit, 

représentation de l’atrocité perpétrée par les conflits armés opposant royalistes et 

républicains. La jeunesse devient donc le symbole d’une nation déchirée après 30 

années de guerre interminable. S’il apparaît difficile de définir le rôle de la jeunesse 

dans ces productions artistiques, il apparaît évident que celle-ci fut utilisée afin de 

participer à l’échelle artistique au processus de paix en Irlande du Nord. La jeunesse 

passe donc de victime à outil mémoriel d’un conflit passé. 

 

 

 

 

 

83 Source : CAIN: the bogside artists - murals page (ulster.ac.uk) 
84 Source : CAIN: the bogside artists - murals page (ulster.ac.uk) 

https://cain.ulster.ac.uk/bogsideartists/murals.htm
https://cain.ulster.ac.uk/bogsideartists/murals.htm
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C.II) La musique comme outil de dénonciation ?  

 

Il s’agira ainsi de comprendre le rôle occupé par la scène musicale durant ce 

conflit tant à l’échelle de la dénonciation qu’à l’échelle de la représentation de la 

jeunesse.  

 

 Comme nous le savons, la scène artistique prit souvent la parole dans le 

cadre de catastrophes internationales : Band Aid pour la famine en Ethiopie, Bob 

Dylan pour la guerre du Vietnam. Les années 1970 sont traversées par l’aire des 

« Hippies » et du mouvement pacifiste qui y est associé. Les évènements du Bloody 

Sunday : l’assassinat de 14 individus par l’armée britannique dans le cadre d’une 

marche de protestation pacifique fit grand bruit dans les journaux du monde entier. 

Cet évènement sera synonyme d’une nécessité à agir comme nous l’explique Sorj 

Chalandon dans un article en date du 10 décembre 1981 pour deux des membres du 

groupe « The Beatles » Paul McCartney et John Lennon à la suite du décès de ce 

dernier :  

Le Belfast Telegraph sous les yeux, Jane Murray relit la 

même chose depuis le début : « Meutre horrible de John 

Lennon ». Elle pense à Yoko. Depuis ce matin, la radio d’Ulster 

passe les Beatles – mis- à-part Give Back Ireland to the Irish 

(…) La chanson mentionnée est celle de Paul McCartney avec 

Wings, le groupe qu’il a fondé en 1971, après la séparation des 

Beatles. De son côté, john Lennon, lui aussi fortement choqué 

par cet évènement, composa deux chansons « The luck of the 

Irish » et « Sunday Bloody Sunday » dans l’album Some Time in 

New York City, 1972.85 

Les trois morceaux cités précédemment eurent pour intérêt la mise en évidence 

du conflit et la mise en évidence de son caractère meurtrier comme en témoignent 

les paroles :  

 

85 Libération, « A l’Université de Belfast, on pleure John Lennon et on tremble pour la Pologne », 11 décembre 1980 
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Give Ireland back to the Irish 

Don't make them have to take it away 

Give Ireland back to the Irish 

Make Ireland Irish today 

Great Britain, you are tremendous 

And nobody knows like me 

But really what are you doin' 

In the land across the sea?86 

Une chanson dans laquelle Paul McCartney dénonce l’inégalité subie par la 

communauté catholique ainsi que l’absurdité de ce conflit, estimant par ailleurs le 

conflit illégitime, attaquant directement l’Etat britannique et son illégitimité à 

contrôler l’Irlande du Nord qui se devrait selon lui d’être unifiée. Une chanson 

dénonciatrice forte d’apparence mais qui s’avère dérisoire à côté des paroles tenues 

par John Lennon dans la chanson suivante :  

Well, it was sunday, bloody sunday when the shot the people 

there. 

The cries of thirteen martyrs filled the free derry air. 

Is there anyone amongst you dare to blame it on the kids? 

Not a soldier boy was bleeding when they nailed the coffin lids 

(…) All you anglo pigs and scotties sent to colonise the north, 

You wave your bloody union jacks and you know what it's 

worth. 

How dare you hold to ransom a people proud and free? 

Keep ireland to the irish, put the english back to sea! (…) Well, 

it's always bloody sunday in the concentration camps. 

Keep falls road free forever from the bloody british hands. 

Repatriate to britain all of you who call it home, 

Leave ireland to the irish not for london or for rome.87 

 

86 Paul McCartney and Wings, Give Ireland back to the Irish, 1971 
87 John Lennon and Yoko Ono, Sunday Bloody Sunday, 1972 
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Cette chanson paraît avoir été écrite grâce à la colère. C’est un cri que pousse 

John Lennon dans ce morceau mettant en évidence les vies d’enfants sacrifiées et 

n’hésitant pas à se montrer insultant auprès des populations anglaises et écossaises, 

représentant la communauté protestante nord-irlandaise. Une chanson qui fera 

office de soutien pour la communauté catholique nord-irlandaise et d’inspiration 

pour un autre groupe, le groupe U2 et son fondateur, Bono. En effet, en mars 1982, 

U2 rend hommage au Bloody Sunday ainsi qu’à John Lennon en diffusant ce qui 

deviendra leur plus grand tube, Sunday Bloody Sunday extrait de l’album au titre 

éponyme War. Celui-ci se veut également dénonciateur, politique et militant 

comme nous l’explique Larry Mullen Jr batteur du groupe dans le cadre d’une 

interview à la radio :  

« Nous sommes dans la politique des gens, mais pas en 

politique. Comme vous parlez d'Irlande du Nord, Sunday 

Bloody Sunday, les gens pensent un peu « Oh, ce jour où 13 

catholiques ont été tués par des soldats britanniques ». Ce n'est 

pas ce dont la chanson parle. C'est un incident, l'incident le plus 

célèbre d'Irlande du Nord et c'est la plus forte manière de 

dire « Combien de temps ? Combien de temps devrons-nous 

encore supporter cela ? » Je ne m'inquiète pas de qui est qui, 

catholiques, protestants, peu importe. Vous savez, des gens 

meurent chaque jour d'amertume et de haine, et nous 

disons « pourquoi ? Quelle est la raison ? » Et vous pouvez 

déplacer ce problème dans des endroits tel que le Salvador ou 

d'autres lieux similaires. Des gens meurent. Oublions la 

politique, arrêtons de nous tirer dessus les uns sur les autres et 

asseyons-nous autour de la table pour en parler... Il y a 

beaucoup de groupes qui prennent parti en disant « la politique, 

c'est de la merde, etc. » Bien, et alors ! La vraie bataille est que 

des gens meurent, c'est ça, la vraie bataille » 

Une fois de plus la jeunesse est mise en avant et ce, par le biais de la pochette de 

cet album mais également dans les paroles :  
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Broken bottles under children's feet 

Bodies strewn across the dead-end street 

But I won't heed the battle call 

It puts my back up, puts my back up against the wall88 

Durant les trente années de guerre la jeunesse se retrouve donc présentée en 

Martyre par la scène musicale britannique et irlandaise. Une position qui sera 

amplement défendue au cours des années 1990 avec le groupe The Cranberries et 

sa chanteuse Dolores O’Riordan. En 1994 sort l’album « No Need To Argue » 

traduit littéralement par « pas besoin de discuter ». Dans cet album sera réalisé le 

titre le plus connu du groupe, « Zombie »89 consacré aux troubles suite aux décès 

de deux de adolescents lors de l’attentat du centre commercial de Warrington 

revendiqué par l’IRA. Ce morceau met en scène une jeunesse nord-irlandaise 

désœuvrée, livrée à elle-même et à une mort certaine liée aux divers attentats 

orchestrés par les troupes royalistes et républicaines.  Le clip présente un enfant 

mourant dans le feu de la guerre civile ainsi que des fresques en l’honneur de l’IRA 

ainsi que de Bobby Sands, mettant une nouvelle fois en évidence la position de 

martyr subie par la jeunesse nord-irlandaise. Les paroles sont quant à elle très 

explicites et centrées sur les conditions de vie de la jeunesse au cœur du conflit :  

Another head hangs lowly 

Child is slowly taken 

And the violence caused such silence 

Who are we mistaken? 

But you see, it's not me, it's not my family 

In your head, in your head they are fighting 

With their tanks, and their bombs, and their bombs, and their guns 

In your head, in your head they are crying 

 

Dans ce morceau, le groupe aborde la notion de famille et également de la mère 

pleurant ses morts. Cette notion de famille sera au cœur de cette album à l’image 

du titre « Ode to my family ». Une sphère brisée par la guerre et la perte des êtres 

chers. Il faudra attendre 1997 et la sortie du film « Devil’s Own » racontant 

 

88 U2, Sunday Bloody Sunday, 1983 
89 The Cranberries, Zombie, 1994 
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l’itinéraire d’un jeune républicain de l’IRA envoyé aux Etats-Unis afin de trouver 

un financement pour armer les combattants républicains pour que le groupe 

n’aborde la notion de père. Il s’agit là du morceau le plus engagé du groupe, « God 

Be With You », titre issu de l’album « To the Faithful departed » et bande-originale 

du film. Ce morceau se veut guerrier et semble s’apparenter à un hymne pour les 

soldats républicains :  

The truth will never hide 

Even though I tried 

They tried to take my pride 

But they only took my father from me 

They only took my father 

Even though I cried 

Even though I tried again 

God be with you Ireland90 

Ce titre produit après le processus de paix enclenché par l’IRA s’apparente à un 

point final quant à la légitimité des républicains à vivre sur le sol nord-irlandais et 

revendiquer une Irlande unifiée mettant ainsi en évidence la représentation de la 

jeunesse dans ce conflit mais remettant également en question le lien que peut 

occuper la musique dans l’implication de la jeunesse.   

 

 

 

 

 

 

 

 

90 The Cranberries, God be with you, 1996 
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C.III) Quelle méthodologie employer pour parler de la 

jeunesse ?  

 

Comme nous l’avons vu précédemment, ce mémoire se voulait purement 

social, mettant l’individu au cœur de son sujet, retraçant des parcours de vie, des 

itinéraires, des récits à l’image de l’étude qualitative pouvant être mobilisé dans le 

cadre d’une étude s’inspirant de la micro-histoire ou histoire par le bas. Il apparaît 

désormais nécessaire de définir la méthodologie pouvant être employée pour traiter 

nos sources recueillies dans ce sujet.  

 

Utiliser des sources musicales comporte donc des limites car elles nécessitent 

une méthodologie de traitement précise telle que la lexicographie ou la musicologie. 

Des connaissances dont nous ne disposons pas encore suffisamment pour ce travail 

de recherche. Ainsi, le traitement de ces données demeure incomplet par manque 

de connaissances. Il serait donc intéressant dans le cadre de notre futur travail de 

recherche associé à la méthodologie par l’enquête d’utiliser des sources plus 

personnelles permettant de retracer pleinement un parcours de vie : manuels 

scolaires, cartes, journaux intimes. Des sources qui furent malheureusement 

introuvables pour ce premier travail de recherche qui fût également l’occasion de 

s’y essayer, de voir ses forces, ses limites mais également les points à améliorer. 

Ainsi, le futur travail de recherche se verra doté d’une grille méthodologique plus 

claire permettant de retracer le parcours non pas de la jeunesse mais de garçons, de 

filles dont le profil pourrait faire l’objet d’une étude approfondie.  

 

Ainsi l’étude approfondie des sources sélectionnées nous a permis de mettre en 

évidence une jeunesse dont on ne parle pas, qui est présente mais dont personne ne 

se préoccupe réellement à l’échelle historiographique rendant ainsi ce travail de 

recherche pertinent ne serait-ce que par la visibilité qu’il souhaite apporter à la 

jeunesse nord-irlandaise emprunte à la guerre civile durant trente années de conflits 

perpétuels entre royalistes, républicains et forces militaires britanniques. Un conflit 

sous fond politique, poussant cette jeunesse à se politiser elle-même dans son cadre 

évolutif passant d’enfant à adulte.  
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C’est ainsi que nous terminerons ce développement par la mise en évidence des 

différentes hypothèses nées lors de la réalisation de ce sujet et par conséquent, les 

potentiels éléments de réponse pouvant être mis en évidence. 

 

 Ainsi, dans le cadre d’un sujet de recherche, plusieurs outils de traitement 

des sources sont à notre disposition. Les sources ci-présentes pourraient être traitées 

de manière diverse et variées dans le cadre d’un projet futur. Les sources musicales 

par exemple, pourraient être appuyées par une étude musicologique, traitant les 

morceaux dans leur intégralité contrairement à la lexicographie employée dans 

notre sujet. Une méthode fructueuse qui nécessiterait davantage de connaissance 

dans cette discipline.  

Pour ce qui est des fresques murales, plus communément appelées « murals », 

nous avons choisi de retenir le témoignage de leur passage ainsi que des analyses 

symbologiques d’époque afin d’en faire un matériau d’appui à notre propos. Nous 

aurions très bien pu effectuer un échantillonnage pour ensuite développer une 

méthode de traitement iconographique. Le reportage vidéo aurait quant à lui pu être 

soumis à une retranscription complète à l’image de ce qui est fait dans une enquête 

orale ou un en entretien. Cette méthode fastidieuse permettrait la mise en exergue 

de l’exactitude des propos énoncés. Néanmoins le simple visionnage permit d’en 

extraire la substantifique moelle.  

Enfin, les articles de Presse. Soumis à un recueil qualitatif basé sur des mots-

clés, ceux-ci auraient pu être soumis à de l’archivage qui aurait potentiellement 

permis de définir davantage de thématiques au sein de leurs natures respectives. 

Ces articles auraient également pu être regroupés de manière sérielle. Une méthode 

contraire à l’idée de ce sujet car quantitative par définition.  

Enfin, la dernière méthode qui se trouvait à notre disposition afin de traiter les 

articles de Presse était « l’étude-croisée » visant à croiser nos sources 

journalistiques afin d’affirmer ou au contraire, d’infirmer une ou plusieurs théories. 

Nous avons donc décidé d’utiliser cette dernière méthode dans notre étude de cas 

mêlant les articles de Libération sélectionnés, quelques articles du journal Le 

Monde recueillis pour cette étude de cas ainsi que le reportage dont nous parlions 

précédemment.  
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L’objectif étant de croiser ces données afin de définir la « place occupée par la 

jeunesse durant ce conflit » mais également si celle-ci servit ou non « d’instrument 

de dénonciation » durant le conflit.  
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III) QUELLE PLACE POUR LA JEUNESSE DURANT CE 

CONFLIT ? 

Dans cette ultime et dernière partie, faisant office de sujet de recherche à 

part entière, nous tenterons de croiser nos données journalistiques écrites et 

télévisuelles afin de comprendre : la place occupée par la jeunesse durant cette 

guerre. En d’autres termes, nous tenterons de définir la place qu’impose ce 

conflit à la jeunesse au sens large du terme ou dans le cas contraire, la place que 

la jeunesse prend durant cette guerre. Pour ce qui est de la mise à l’épreuve de 

nos sources, nous tenterons de répondre à la question posée : « Dans quelle 

mesure la jeunesse se retrouve-t-elle instrumentalisation part la presse durant les 

Troubles ? » En d’autres termes, une fois la place de la jeunesse définie, nous 

tenterons de prouver qu’elle fut également un outil d’interpellation par la presse 

française.  

 

A) UNE JEUNESSE VICTIME DE CE CONFLIT ?  

 

Il s’agit là de définir la position victimaire apposé par la presse française à 

l’attention de la jeunesse à partir des années 1980. 

Le déroulement de nos sources se poursuit en octobre 1980, où est couverte dès 

le 27 octobre, la grève de la faim à la prison de Maze :  

Depuis ce matin 0 heure, une dizaine de prisonniers 

républicains irlandais sont en grève de la faim dans les blocs 

H3, H4 de la prison de Maze (camp de long kesh près de Belfast 

en Irlande du Nord). Ils sont rejoints progressivement par la 

totalité des 350 détenus qui réclament le statut spécial que 

Londres leur a ôté en mars 1976.  (…) Voici d’une manière 

froide et concise, quelles sont les conditions de détentions de 

350 prisonniers républicains irlandais détenus à la prison de 
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Maze (camp de Long Kesh) près de Belfast. Beaucoup de moins 

de 20 ans et beaucoup de prison à vie. 91 

Dans cette seconde source, nous apprenons les conditions difficiles dans 

lesquelles, les soldats républicains, désireux d’obtenir un statut politique vivent 

depuis maintenant quatre années. Des prisonniers, dont beaucoup sont âgés de 

moins de vingt ans comme nous l’apprenons dans cet article. Plus loin, dans le cadre 

de « l’activisme », Sorj Chalandon présente les avancées de cette grève le 18 

novembre 1980 :  

Depuis le 27 octobre 1980, sept hommes sont en grève de la 

faim à la prison de Maze (long Kesh), près de Belfast, pour 

l’obtention du statut politique. De 350 prisonniers vivant nus 

sous des couvertures depuis quatre années, toujours pour 

l’obtention, il semble que l’on soit passé à près de 470 en 

quelques jours. (…) En face, fidèle à son image de fer, 

Margareth Thatcher, première ministre britannique, vient de 

déclarer pour la dixième fois qu’aucune concession ne serait 

accordée aux grévistes de la faim. Alors quelques dizaines de 

femmes prient dans le noir, sachant, comme tout le monde à 

Belfast, que ces sept-là vont mourir92 

Cet article a pour intérêt la mise en évidence du soutien des catholiques nord-

irlandais vis-à-vis de grévistes républicains à la prison de Maze, reflétant l’unité au 

sein de la communauté et le dédain auprès de Margareth Thatcher, alors considéré 

comme l’ennemi numéro un de la communauté. Cet article met aussi en évidence 

un acteur important dans ce conflit, les femmes et plus particulièrement les mères 

de ces enfants. Des mères une nouvelle fois mis en avant le 8 décembre 1980, 

lorsqu’est organisée à Belfast une marche de soutien auprès des grévistes à Dublin. 

 

91 Libération, « Autopsie froide du camp de Long Kesh », 27 octobre 1980 

92Libération, « Belfast attend ses premiers morts », 18 novembre 1980 
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Durant cette manifestation, une femme tient une pancarte : « Kevin McCracket, H3 

Long Kesh, pour 13 ans leur fils »93.  

Il s’agit là d’un acteur type de ce sujet, engagé au sein de l’IRA à 19 ans puis 

emprisonné à 21 ans en 1977, Kevin McCracket fait partie de ces emblèmes d’une 

jeunesse livrant bataille au sein des prisons nord-irlandaise, nous permettant 

également le soutien apporté par une partie de la population irlandaise. Dès lors, le 

suivi de ce conflit devient quotidien s’intégrant même dans l’actualité, à l’image de 

la mort de John Lennon qui peinera profondément la communauté catholique de 

par son implication dans le passé quant à la résolution de ce conflit avec ses 

différents morceaux dédiés à la communauté catholique comme nous le verrons 

plus tard. 

Cette grève devient l’une des premières préoccupations de la communauté 

catholique et de ses soutiens républicains. Plus loin, le 17 décembre 1980, Sorj 

Chalandon relate le fait que les républicains non-emprisonnés aient décidé d’arrêter 

l’alcool en soutien aux grévistes, un soutien peu à peu dissipé mais synonyme de 

prise de conscience comme l’explique ce gérant de pub :  

Ma vente s’en est ressentie, bien sûr, mais cela ne m’a guère 

touché. Ces dix gosses sont en train de mourir pour mes gosses 

et pour moi, c’est pas quelques livres de plus dans ma caisse qui 

me redonneront leur statut politique. Vous savez, c’est dur de 

vivre avec une idée constante en tête : des jeunes sont en train 

de mourir pour que tu sois libre.94 

Une nouvelle fois, le champ lexical de la jeunesse est utilisé, mettant en évidence 

le jeune âge de ces hommes détenus et en pleine grève de la faim, faisant du statut 

politique une priorité pour les communautés catholiques et républicaines. Un statut 

politique au cœur de toutes les bouches et un conflit enlisé sensibilisant fortement 

la jeunesse comme nous l’apprenons avec la présentation de trois enfants de Belfast 

 

93Libération, « Le retour du bus rouge », 8 décembre 1980 

94 Libération, « Bobby, Ray et Buxy », 19 décembre 1980 
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jetant des pierres sur le fort de l’armée britannique, le 19 décembre 1980, BOBBY, 

RAY et BUXY :  

Un cri : « les Anglais dehors », et les trois enfants s’enfuient 

à toutes jambes en direction de Falls Road. Bobby 9 ans, 

Raymond, 11 ans et Buxy, 12 ans. Trois frères faits au calque 

tant ils se ressemblent. Ma question leur semble imbécile. 

« Parce qu’ils sont dans mon pays. S’ils n’étaient pas là, je ne 

jetterais pas de pierres. Il faut qu’ils s’en aillent. » « C’est des 

bâtards d’anglais dit Ray. Des sacrés bâtards d’anglais, et 

nous, on est chez nous. (…) « A la maison, papa a collé un 

portrait de Brendan Hugues sur la fenêtre. C’est le meilleur, il 

est de Belfast. (…) « Que voulons-nous ? hurle la mère. – le 

statut politique » hurlent les enfants.95 

Ainsi, on peut voir l’importance que présente cette grève au sein de la population 

catholique mais également la portée de cette grève au sein de la jeunesse. Pour la 

première fois, une source nous permet de constater le rapport liant parents, enfants 

et troubles. Une donnée fort intéressante qui nous permettra d’appuyer nos 

hypothèses d’engagement précoce par la suite. 

L’année 1981 est quant à elle marquée par les attaques ciblées de toute part, c’est 

le cas notamment de Bernadette Devlin, députée au parlement britannique 

grièvement blessée par des troupes loyalistes le 17 janvier 1981, cette source nous 

permettant d’en apprendre davantage sur l’engagement précoce des militants ainsi 

que la politisation certaine du sujet : 

En 1969, une jeune femme de 21 ans défend le quartier 

catholique du bogside, à Derry, contre des assaillants loyalistes 

et la police locale. Elle se nomme Bernadette Devlin et porte le 

titre de député au parlement britannique. Hier matin, elle et son 

mari étaient grièvement blessés par balles à leur domicile par 

 

95 Libération, « Bobby, Ray et Buxy », 19 décembre 1980 



Sacha Lenormand | Quelle place pour la jeunesse durant ce conflit ? 

 

 

Page 77 | 108 

un commando. Si nous avions un peu oublié « la gosse du 

Bogside », ses ennemis eux, l’avaient toujours dans leur liste.96 

Une attaque à main armée mettant également en évidence la notion de 

« représaille » propre à ce conflit comme nous pouvons le lire le 23 janvier 1981 :  

Vendredi dernier, Bernadette Devlin et son mari, Michael 

McAliskey, étaient grièvement blessés par balles à leur domicile 

par des paramilitaires loyalistes protestants. Cinq jours plus 

tard, après une semaine très agitée, un commando de l’IRA abat 

deux anciens députés unionistes de l’Ulster et détruit leur 

manoir.97 

Ce climat de tensions exacerbées prend un tournant énorme au cours de l’année 

1981, en effet, la grève de la faim se poursuit et sonne la fin du parcours de Bobby 

Sands, emblème de la communauté républicaine et catholique comme nous 

pouvons le lire le 13 mai 1981 :  

Francis Hugues est entré dans le coma lundi au 59ème jour de 

sa grève de la faim. Les ghettos catholiques se mobilisent dans 

l’attente de sa mort. Notre envoyé spécial a rendu visité à la 

famille de Francis Hugues qui a été autorisée à disposer d’une 

cellule près de celle où il poursuit son agonie dans la prison de 

Maze. Son décès pourrait intervenir dans les prochains jours. 

Après la mort de Bobby Sands (décédé la semaine dernière au 

terme du 66ème jour de grève de la faim), celle de Francis 

Hugues ne pourra qu’accroître la tension, déjà extrême en 

Irlande du Nord.98 

Une mort certaine qui sera confirmée le 14 mai 1981, donnant lieu à de 

nombreux affrontements dans Belfast entre troupes républicaines et royalistes. 

 

96 Libération, « Sept balles pour la gosse du Bogside », 17 et 18 janvier 1981 
97 Libération, « Les représailles de l’IRA », 23 janvier 1981 

98 Libération, « Agonie d’un homme en rébellion », 13 mai 1981 
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Cette mort sera également l’occasion pour le journal Libération d’écrire un article 

sur le profil de ces jeunes hommes morts pour leur « cause », mettant ainsi en 

évidence une certaine « légitimité » dans leur combat comme nous pouvons le lire 

le 15 mai 1981 :  

Enfant, il jouait au foot pour les protestants, parce qu’il ne 

connaissait rien ou presque au républicanisme. Bobby Sands est 

mort, Francis Hugues l’a suivi, 66 et 59 jours de grève de la 

faim. Tous deux soldats de l’armée républicaine, héritière d’une 

ancestrale tradition irlandaise du jeûne, reprise par les rebelles 

dès 1916.99  

Comme nous le comprenons, ces sources présentent une limite, étant le manque 

de représentation des troupes loyalistes et communautés unionistes. Il est fort 

probable que la proximité du journal avec la communauté catholique ait entaché 

son approche vis-à-vis de la communauté protestante et de ses dissidents. C’est en 

juillet 1981 qu’est envoyé Sorj Chalandon pour présenter le principal quartier 

protestant militant de Belfast, Shankill Road :  

« Pas un de ces salauds ne mettra le nez à la porte », disent 

les protestants triomphants. Comme si depuis la mort de Sands 

et d’autres grévistes, un peu de la peur d’une insurrection 

catholique était tombée devant le climat de deuil qui s’est 

emparé de la communauté républicaine.100(…) Dans Shankill 

Road, un peu comme sur Falls, c’est la fin de l’abondance. (…) 

Ici, ils sont chez eux, dans leur propre ville. Pas de mixité, pas 

de catholique, pas de papiste. Les opinions s’affichent haut, 

c’est le ghetto qui commande. Les rues sont barrées par des 

guirlandes de drapeaux bleus, blancs et rouges, les marchands 

de journaux vendent des dizaines de posters par jour, et 

 

99 Libération, « Un soldat Irlandais », 15 mai 1981 

100 Libération, « Les Loyalistes pavoisent à Belfast », 29 juillet 1981 
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beaucoup de jeunes arborent fièrement soit le visage du couple 

princier, soit le badge : « L’Ulster ne se rend pas ».  

Une fois de plus la jeunesse est mise en avant comme miroir de la société, suivant 

les opinions de sa communauté dans une partie de la ville où règne idéologies 

unionistes et royalistes associée directement à une allégeance à la famille royale, 

synonyme de légitimité à vivre en Irlande du Nord pour la communauté protestante.  

La mort fait partie intégrante du quotidien nord-irlandais durant ce conflit, la 

grève de la faim se poursuit depuis 7 mois en août 1981. Le 21, décède Mickey 

Devine, surnommé « l’enfant du ghetto » par le journal Libération. En effet, un 

article lui étant consacré est publié ce jour-même :  

Il n’est pas facile pour un jeune catholique irlandais de 

soutenir un autre club de football que le Celtic et de porter 

d’autres couleurs autour du cou que le vert et le blanc. Mickey 

Devine, catholique, vouait une passion immodérée aux 

« Rangers de Glasgow », soutenus par les loyalistes protestants, 

et sa plus grande fierté était même de posséder leur écharpe. 

Ses camarades de classe l’ont insulté, bousculé et battu mais 

Devine n’a pas varié d’un pouce, portant les couleurs ennemis 

simplement parce qu’il estimait que, sur le terrain, ils étaient 

vraiment les meilleurs. (…) A 1ç ans, il se marie avec 

Margareth, 17 ans, et le couple donne naissance à deux enfants, 

Louise et Michael aujourd’hui âgés de 6 et 8ans. Au début de 

l’année 1975, il devient l’un des fondateurs de l’Irish National 

Liberation Army (INLA) et reprend le combat armé contre les 

troupes britanniques en Ulster. (…) Arrêté le 20 septembre 

1976 après un raid contre une armurie, il est condamné à douze 

ans d’emprisonnement (…) S’il avait accepté l’uniforme 

carcéral et le statut de droit commun, il aurait été libéré en 

septembre 1982 avec le jeu des rémissions de peine.101 

 

101 Libération, « Mickey Devine, l’enfant du ghetto », 21 août 1981 
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Ainsi, cet article permet une nouvelle fois de constater de la voie guerrière 

empruntée par bons nombres de jeunes durant ce conflit. Ce portrait de Mickey 

Devine est succédé dans cet article du bilan lourd de cette grève de la faim, 10 

morts, le gréviste le plus vieux étant seulement âgé de 27 ans. Comme nous pouvons 

le lire plus loin, cette 10ème morte sera suivie par l’abandon de 12 grévistes 

influencés par leurs familles respectives. Un sentiment de victoire pour l’état 

britannique qui souhaitera renforcer sa politique carcérale, accentuant ainsi le 

« sentiment anti-anglais » au sein de la communauté catholique. 102 

Ce sentiment anti-anglais se confirme en 1982 lorsque le 21 avril 1982, un enfant 

de 11 ans est tué à Derry par l’armée britannique, faisant de cet enfant « la 

quatorzième victime depuis 1972 » tué « par une balle en plastique »103. Une 

situation qui accentuera les attaques et représailles du côté des forces républicaines 

et loyalistes durant l’année 1982. L’année 1983 marquera l’accentuation des 

attaques à la bombe prenant de plus en plus d’ampleur comme nous pouvons le lire 

le 19 décembre :  

Samedi, 13 : 21. A huit jours de Noel, les passants 

déambulent devant les vitrines éclairées du grand magasin 

Harrods, en plein centre de Londres, quand une voiture piégée 

explose. Bilan : cinq morts et quatre-vingt-dix blessés. Hier en 

fin d’après-midi, l’IRA revendiquait l’attentat. 104 

Ainsi, nous assistons à une exportation du phénomène de Troubles en Irlande du 

Nord. Un attentat qui sera par ailleurs qualifié de « crime contre l’humanité » par 

Margareth Thatcher comme on l’apprend plus loin dans le texte. Par ailleurs, cet 

attentat à la bombe revendiqué par l’IRA sera qualifié « d’erreur logistique » par 

les membres de l’Etat-Major de l’IRA dans le cadre d’une interview accordée à Sorj 

Chalandon le 29 décembre 1983105. Une erreur car cette bombe devait toucher une 

« infrastructure militaire ».   

 

102  Libération, « Une défaite collective », 5 octobre 1981 

103 Libération, « Ulster : La mort plastique », 21 avril 1982 

104 Libération, « Londres, la bombe de Noël », 19 décembre 1983 
105 Libération, « L’Etat-Major de l’IRA s’explique après l’attentat contre Harrods », 29 décembre 1983 
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La jeunesse nord-irlandaise est donc de nouveau confrontée à des attaques de 

grande ampleur au rayonnement international. Un rayonnement synonyme d’haine 

anti-anglais dépassant les frontières comme on peut le lire le 1er juin 1984 dans 

l’article « Dublin, loin de l’IRA de grand-père », cet article présente un Liam 

Murphy, un jeune garçon irlandais, loin du conflit qui pourtant le rattrape :  

Le grand-père était de la vieille IRA mais pour Lia, 

l’insurrection de 1916, c’est plutôt Verdun… L’Irlande du 

Nord ? « Putains de salauds de soldats anglais… » clament en 

cœur les gars de sa bande106 

Il s’agit donc une nouvelle fois d’un conflit multigénérationnel, dépassant les 

frontières rassemblées par la notion de légitimité. Comme nous avons pu le voir 

dans les vingt prochaines sources situées en annexe, la jeunesse prend peu à peu au 

lendemain des années 80 une place importante dans le conflit, s’indignant, 

s’engageant, se battant aux yeux d’une cause que certains peinent à définir. Il faudra 

attendre 1994 et le processus de paix enclenché par l’IRA pour que l’opinion 

publique se modifie quant à la nécessité du conflit :  

Jeudi 1er septembre 1994 : Un Belfast sourit, l’autre grimace 

A falls Road, fief républicain, les catholiques se congratulent 

et saluent comme un « acte de courage » la décision de l’IRA. 

Qui n’inspire aux protestants de Shankill Road que méfiance et 

rejet. (…) Trois enfants de Belfast et deux soldats, face à face, 

les uns et les autres appuyés contre les grilles vertes du parc 

Dunville, dans Falls Road la nationaliste. Les enfants jouent au 

football, les soldats, casque lourd et fussil d’assult, patrouillent 

dans le quartier. « Si l’IRA annonce qu’il y aura un cessez-le-

feu, c’est qu’il y aura un cessez-le-feu », dit un enfant. Le 

premier soldat fait la moue, geste vague. « Ils affirment peut-

être ça, et puis… » Un autre gamin le coupe. « Quand l’IRA dit, 

 

106 Libération, « Dublin, loin de l’IRA de grand-père », 1er juin 1984 
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l’IRA fait. Demain, à cette heure-ci, vous pourrez vous 

promener ici les mains dans les poches. » L’autre soldat éclate 

de rire, il se détache de la grille, se met à genoux, l’œil dans son 

viseur, balayant du fusil les rues d’en face. « Si tu permets, on 

portera nos casques encore un peu. » (…) Quand ils ont quitté 

la grille du parc catholique, les deux soldats se sont mis à 

courir pour s’abriter de l’autre côté de la rue. « Vous avez 

bougrement raison de bouger vos fesses », a lancé, par la 

fenêtre un chauffeur de taxi. « ça serait trop con d’en prendre 

une à quatre heures du cessez-le-feu.107 

Un sentiment d’accalmie dans le cadre d’une guerre civile durant trente années, 

un sentiment d’accalmie en demi-teinte puisqu’il faudra attendre le lundi 13 avril 

1998 pour que la paix prenne réellement place en Irlande du Nord même si celle-ci 

présentera plusieurs impasses :  

Deux communautés, deux traditions, deux cultures, deux 

grilles de lecture pour appréhender le document de 69 pages 

signé vendredi par les principales formations politiques 

irlandaises du Nord. Dans un pays où, de tout temps, le bonheur 

d’un camp a fait le malheur de l’autre, chaque avancée est 

d’abord analysée côté pièges. Toujours, le minoritaire 

catholique tente de débusquer la phrase qui pérénise la 

domination protestante. Fidèle à son ancestrale mentalité 

d’assiégé, le protestant traque le petit mot qui laisse porte 

ouverte à la réunification de l’île108  

 

 

 

 

107 Libération, « Un Belfast sourit, l’autre grimace », 1er septembre 1994 

108 Libération, « Radiographie d’un accord », 13 avril 1998 
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A.I) Le Monde, une vision plus globale du conflit ? 

 

Comme nous l’avons expliqué précédemment, l’utilisation exclusive 

d’archives journalistiques issues du journal Libération était un parti-pris. C’est 

conscient de la prise de position du journal que nous les avons utilisées, conservant 

la dimension propre à la jeunesse et rejetant au mieux le manque d’objectivité du 

journal concernant le conflit. A neutralité n’étant pas accessible dans le cadre des 

sources journalistiques.  

Dans la perspective d’un second mémoire, un autre corpus pourrait être 

utilisé, celui du journal Le Monde fondé par Hubert Beuve-Méry en 1944. 

Quotidien français généraliste plus centriste que le journal Libération.  

Le monde a également couvert les Troubles en Irlande du Nord. Une 

approche moins orientée ayant pour mérite d’informer davantage sur la situation du 

côté protestant et royaliste comme en témoigne et de condamner de manière plus 

importante les attentats orchestrés par l’IRA comme en témoigne cet article datant 

du 2 mars 1985 :  

Londres. - L'IRA provisoire vient de confirmer de façon 

dramatique sa volonté de relancer ses activités en Irlande du 

Nord. Neuf policiers (dont deux femmes) ont été tués jeudi soir 

28 février, lors de l'attaque contre le commissariat central de 

Newry, ville située non loin de la frontière sud, dans une région 

où l'IRA est particulièrement active. Trente-sept personnes ont 

été blessées, dont vingt-cinq civils qui se trouvaient à proximité 

de l'édifice. Presque au même moment, un soldat de l'Ulster 

Defense Regiment était tué et deux autres blessés par 

l'explosion d'une voiture piégée à 60 kilomètres de là. (..) Les 

partis unionistes ont profité de l'occasion pour annoncer au 

secrétaire d'État à l'Irlande du Nord, M. Goulas Hurd, que son 

projet d'organiser des pourparlers officiels entre les différents 

partis politiques de la province n'était plus réalisable. L'attentat 

de Newry a certainement pour but, dans l'esprit des dirigeants 

de l'IRA provisoire, de montrer à la population catholique que 
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seule la lutte armée constitue une solution réaliste puisque les 

initiatives politiques sont une nouvelle fois dans l'impasse.109 

Dans cet acte, le journal qui se veut neutre présente davantage des informations 

dîtes « quotidiennes » sans pour autant aborder les notions de légitimité, d’invasion 

ou d’oppression, c’est donc dans une ultime démarche de condamnation que le 

journal publie ce même jour le récapitulatif des attentats les plus importants commis 

par l’IRA :  

L'attaque du poste de police de Newry est l'action la plus 

meurtrière qui ait eu lieu depuis plus de cinq ans en Ulster. 

Voici un rappel des plus graves attentats commis par l'IRA ces 

dernières années en Irlande du Nord 

- 17 février 1978 : douze civils sont tués par l'explosion d'une 

bombe dans un restaurant de la banlieue de Belfast. 

- 27 août 1979 : dix-huit soldats d'un régiment de 

parachutistes sont tués par l'explosion d'une bombe placée par 

l'IRA à Warrenpoint, dans le sud de l'Ulster, près de la frontière 

avec la République d'Irlande. 

- 19 mai 1981 : cinq soldats sont tués dans l'explosion de 

leur véhicule dans le sud de l'Ulster. 

- 13 juillet 1983 : quatre auxiliaires de l'armée britannique 

sont tues par une bombe placée sur le passage d'un convoi de 

cinq voitures blindées de l'armée. 

 

109 Le Monde, « Attaque de l’IRA au mortier contre un commissariat, neuf morts, trente-sept blessés », 2 mars 1985 

 



Sacha Lenormand | Quelle place pour la jeunesse durant ce conflit ? 

 

 

Page 85 | 108 

- 4 novembre 1983 : un attentat détruit entièrement la classe 

d'un institut universitaire de Belfast : deux policiers sont tués, 

trente-neuf personnes blessées. 

- 18 mai 1984 : quatre morts (deux soldats britanniques, 

deux policiers) la même journée dans deux attentats différents. 

De 1969 à 1983, la violence a fait 2 300 morts en Ulster. 

Cependant le nombre des victimes, qui avait atteint 467 morts 

en 1972, a été moins élevé depuis quelques années (77 morts en 

1983, 64 en 1984).110 

 Le journal apporte également de la légèreté sur ce sujet couvrant le conflit 

tout en abordant le quotidien nord-irlandais et les éléments susceptibles 

« d’unifier » la population comme nous pouvons le lire dans cet article du 10 juin 

1985 au sujet d’un combat du boxeur irlandais Barry McGuigan :  

À Belfast, pour soutenir et applaudir Barry le magnifique, unionistes et 

nationalistes oublient, comme jadis, leurs divisions. Chacun de ses combats est une 

fête où, pendant un moment, on a presque l'impression que la boxe n'est qu'un 

prétexte. Cette semaine, des habitants de Shankill et de Falls, les bastions 

protestant et catholique de Belfast, ont contourné le sinistre mur qui les sépare pour 

venir à Londres, dans une même délégation, apporter leurs encouragements au 

héros. Les présidents de deux des multiples clubs de " fan ", l'un de Shankill, l'autre 

de Falls, ont tenu à préciser qu'ils repartiraient " ensemble ". Ils ont posé, main 

dans la main, sous des bannières brodées à la façon traditionnelle, à la " gloire de 

Barry " celles-là, mais guère différentes de celles qu'en d'autres circonstances l'on 

sort des églises et des temples pour les brandir au-devant des cortèges de la 

haine.111(…) Après tout, un Prix Nobel de la paix vaudrait bien un titre mondial... 

" Une façon de rappeler qu'il y a quelques années, un groupe de femmes catholiques 

et protestantes d'Irlande du Nord avaient reçu ce prix pour s'être liguées contre la 

violence. Qui, aujourd'hui, s'en souvient ? Alors, comment ne pas formuler le vœu 

 

 
111 Le Monde, « Le champion Barry McGuigan fait oublier leurs divisions aux protestants et aux catholiques », 10 juin 1985 
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un peu fou que Barry l'enchanteur, avec ou sans récompense suprême, puisse 

réussir là où ces femmes ont échoué. Cet ange au nez cassé ne saurait abolir par 

son charme toute la question d'Irlande. Son punch a des limites. Mais il a assez 

rudement frappé les imaginations pour que, par un détour aussi curieux que confus 

sur le champ clos d'un sport violent, un rêve paisible se renouvelle et se perpétue. 

Ainsi, dans le cadre de cette production scientifique utiliser un corpus basé sur 

les articles du monde aurait permis une objectivité plus évidente, malheureusement 

la jeunesse demeure également une zone d’ombre, c’est pourquoi nous avons 

également décidé d’utiliser une archive journalistique filmée afin de compléter les 

données récoltées dans les articles de Libération.  

Néanmoins, nos sources nous l’ont montré, la jeunesse n’agit pas en seule 

spectatrice. En effet, elle agit. Et c’est sur cette action que nous allons maintenant 

nous pencher.  

 

B) UNE JEUNESSE ACTRICE DE CE CONFLIT ?  

 

Dans ce volet, nous tenterons de montrer le regard porté par les médias télévisés 

ainsi que le rapport entretenu vis-à-vis de la jeunesse ainsi que le rôle qui lui est 

donnée.  

 Le 15 octobre 1972, la chaîne inf2 dimanche, ancêtre d’Antenne 2 et de 

France 2 diffuse un reportage réalisé par Stéphane Paoli à Belfast. Celui-ci aborde 

la question des « enfants de Belfast ». Ce reportage de 14 : 31 est présenté ainsi par 

le réalisateur :  

Reportage de Stéphane Paoli sur la vie des enfants de Belfast 

pendant le conflit nord-irlandais en 1972. Ce sont des enfants 

presque comme les autres, qui jouent dans les ruines de la 

guerre et dont les dessins ne représentent que ce qu'ils 

connaissent : des soldats anglais qui affrontent l'IRA. Avec 
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leurs mots, ils nous racontent cette guerre d'indépendance qu'ils 

vivent au quotidien112 

Le reportage débute par un attentat à la voiture piégé devant un pub de Shankill 

Road dans le quartier protestant. Le journaliste interpelle les enfants s’étant rués 

vers la voiture afin de comprendre ce qu’il s’était passé. Un enfant lui répond alors : 

« Ça doit être un catholique qui a posé une bombe ». Comme si cela était banal, le 

terrorisme faisant partie du quotidien de ces enfants.  

Ce reportage est davantage centré sur l’image que sur le son. On peut par la suite 

y voir des enfants encadrés par l’armée à la sortie de l’école, signe que la guerre est 

partout, tout le temps. Ceux-ci jouent dans les décombres, les voitures calcinées par 

la guerre, « ils jouent à la guerre comme n’importe quel enfant ». Par la suite, 

Stéphane Paoli interview un enfant en train de dessiner. Il ne s’agit pas d’une 

maison ou d’une famille comme pourrait le dessiner n’importe quel enfant mais 

bien d’un conflit armé opposant soldats britanniques et soldats de l’IRA. L’enfant 

explique la scène comme s’il s’agissait d'un jeu une nouvelle. Le journaliste lui fait 

remarquer l’aspect sanglant de son dessin, le nombre de mort. L’enfant le justifie 

en expliquant qu’un soldat de l’IRA a été arrêté par des militaires britanniques et 

que ceux-ci cherchent à le sauver. Comme si le sang, serait la seule solution. 

Lorsque le journaliste lui demande si ces combats sont fréquents à Belfast, l’enfant 

hoche de la tête quasi instantanément. Le plus demeure sa réponse lorsque le 

journaliste lui demande ce que cela lui fait : « je suis désolé ». Un pardon synonyme 

de prise de conscience, comme si la jeunesse qui n’a pour objectif initial que de 

profiter de son jeune âge, ses amis, son insouciance aurait une responsabilité dans 

ce conflit. Ces enfants semblent avoir perdu leur insouciance, l’armée passe en 

véhicule blindé dans les rues catholiques et est de suite assaillie par des jets de 

pierres. La haine contre l’armée devient inhérente à la jeunesse catholique nord-

irlandaise. Une violence justifiée selon trois enfants interviewés par notre 

journaliste. Ceux-ci expliquent être chez eux et chassés par l’armée, l’un deux 

expliquent ne pas pouvoir dormir à cause de leur ronde nocturne. Lorsque Stéphane 

Paoli demande à ces enfants s’il est nécessaire de se battre. Ils sont unanimes : 

 

112 Inf2 dimanche, « Enfants de Belfast », 15 octobre 1972 
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« Lorsque l’on nous attaque, nous devons nous défendre, avec des pierres, des 

bouteilles ». Le combat pour ces jeunes enfants apparaît comme évident pour 

répondre à l’attaque. L’un deux expliquent : « Les militaires ont tiré sur mes deux 

frères, l’un d’eux est mort, l’autre à l’hôpital ». Ceux-ci apparaissent directement 

concernés par la guerre qui oppose royalistes, républicains et militaires 

britanniques. Ainsi, on comprend qu’une haine mutuelle se créait, « les militaires 

sont vus comme des « chiens » par les enfants, les enfants, sont vus comme des 

« monstres » par les militaires. Un affrontement permanent entre enfants et 

militaires ne serait-ce que par la palpation quotidienne à laquelle ceux-ci sont 

soumis dès leur plus jeune âge. A cela le journaliste rétorque :  

Au milieu des ruines de Belfast, c’est le chaos, un monde de 

fous, où tous s’affrontent, les pauvres contre les riches, les 

catholiques contre les protestants, les enfants contre les adultes 

qui n’ont pas compris qu’on a pas besoin d’un fusil pour tuer 

un gosse. Et les gosses ne l’oublient pas. 

Ce reportage se termine par l’interview de Franck, jeune catholique de 11 an et 

demi. Celui-ci relate l’assassinat d’un homme par l’armée dans Harper Street 

fermant ses volets. Celui-ci raconte l’épisode sanglant tout en ajoutant : « on 

n’oublie pas ça ». Celui-ci raconte les assassinats orchestrés par l’armée lors de 

l’opération Banner justifiant l’action de l’IRA comme une vengeance 

proportionnée à l’attaque reçue : « Quand les soldats sont arrivés, nous n’avions 

que les pierres et bouteilles pour nous défendre ». Celui-ci relate également les 

différentes de traitement accordé à l’UDA ‘Ulster defence Association) qu’il juge 

aussi meurtrière que l’IRA et agissant pourtant avec davantage d’impunité : « Un 

enfant de ma classe a été tué à coups de bâton par des soldats de l’UDA, les premiers 

furent les soldats de l’UDA et de l’UVF (Ulster Volunteer Force) » Pour terminer, 

le journaliste demande au jeune garçon s’il perçoit une différence entre jeunes 

catholiques et protestants. Celui-ci répond directement : « non, nous sommes tous 

les enfants de Dieu (…) dans le meilleur des cas, si cette guerre se terminait il 

trouverait toujours le moyen de se battre (…) ils ne savent pas ce qu’ils veulent (…) 

je ne les aime pas mais ma mère ne permettrait d’haïr qui que ce soit, personne. ».  
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Ce reportage édifiant permet corrobore donc les éléments retenus à la suite de 

l’analyse des articles de Sorj Chalandon. La jeunesse se retrouve prise dans un étau 

de guerre. A défaut de jouer à la guerre comme le ferait n’importe quel enfant, elle 

fait la guerre. Une guerre dans sa finalité davantage politique et sociale que 

religieuse. Une guerre marquant des différences entre des enfants là où il n’y en a 

pas. Leurs différences relevant bien plus de leur catégorie sociale plutôt que de leur 

appartenance religieuse : « C’est cela le paradoxe d’une guerre dans laquelle on 

apprend aux enfants à ne haïr personne mais qu’on laisse à la rue un pavé dans la 

main. » 

Mettant ainsi l’état d’errance dans lequel la jeunesse nord-irlandaise se retrouve. 

Une errance synonyme d’erreurs, de confrontation et menant inéluctablement au 

conflit armé comme nous avons pu assister pendant trente années. Une jeunesse 

prise à partie dans une jeunesse qu’elle ne peut pas vivre pleinement. Un 

témoignage une nouvelle fois pertinent pour notre sujet mais comportant des limites 

car celui-ci ne s’adresse qu’à la jeunesse catholique, souvent considérée comme la 

première victime de ce conflit par les médias étrangers et l’opinion populaire.  

Comme nous l’avons vu précédemment, la jeunesse n’est pas seulement victime 

durant ce conflit, elle en est aussi l’actrice voire l’investigatrice comme nous allons 

le comprendre dans ce raisonnement. 

Vous l’aurez compris, le rôle de la jeunesse dans ce conflit ne s’arrête pas à un 

simple rôle de victime. En effet, il apparaît nécessaire de comprendre ce que devient 

la jeunesse après avoir été une victime ? Qu’en est-il de son implication dans le 

conflit direct ? Peut-on parler d’enfant-soldat ? Toutes ces questions qui méritent 

une nouvelle fois d’être étudiées.  

Dans son ouvrage, « L’IRA et le conflit nord-irlandais », Agnès Maillot 

développe une typologie des membres de l’IRA provisoire née à l’aube des années 

1970 et souhaitant s’impliquer davantage dans le conflit jugeant l’IRA officielle 

bien trop politisée et trop peu combative. Celle-ci émet un profil en concordance 

avec les sources utilisées notamment journalistiques.  

La plupart des membres sont selon-elle de jeunes hommes allant de 18 à 25 ans, 

ayant quitté l’école jeune, issus de milieux catholiques républicains modestes. 

Comme nous l’avons vu au cours de l’étude de nos sources, la jeunesse nord-
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irlandaise est très vite livrée à elle-même dans les rues de Belfast se retrouvant au 

beau milieu des affrontements entre troupes paramilitaires et armée britanniques à 

l’image du Bloody Sunday en 1972, dont 6 des 14 victimes étaient âgées de moins 

de 18 ans.  

Le passage de cette jeunesse à l’action pourrait être le résultat du processus de 

victimisation cité précédemment. Lassé d’assister à ces conflits, bloqués entre 

idolâtrie des troupes militaires et nécessité de se battre comme nous avons pu 

l’entendre dans le reportage télévisé cité précédemment. Nous pouvons donc 

supposer que l’implication directe de la jeunesse dans ce conflit résulte du 

processus de victimisation cité précédemment associé à une histoire transmisse de 

générations en générations, un sentiment de revanche faisant passer l’enfant martyr 

à l’enfant soldat comme nous pouvons le lire dans l’ultime article étudié datant de 

1989 et rédigé par Sorj Chalandon113 :  

Ils ont 20 ans. Lui est loyaliste, chômeur, et n’aimerait pas se 

retrouver minoritaire dans une Irlande Unie. Elle est 

républicaine, étudiante et affirme que les catholiques ont trop 

été des citoyens de seconde zone pour restreindre les libertés 

des protestants (…) « Ici c’est mon pays. Tu comprends ? 

L’Ulster est à nous, rien qu’à nous. Nos ancêtres sont là depuis 

sept cent ans, alors nous aussi nous avons le droit de réclamer 

l’Irlande du Nord. » (…) Sa première impression de guerre ? 

C’était en 1976, il avait sept ans : « Ma mère pleurait son frère, 

tué par les salopards de papistes. J’ai entendu des anglots au 

milieu de la nuit. C’était l’hiver. Je me suis levé, pieds nus, et je 

suis descendu voir. Il faisait froid. Autour de la cheminée, il y 

avait mon père, ma mère et deux de mes oncles. Quand mon 

père m’a vu, il m’a dit sévèrement : « Souviens-toi que l’IRA a 

fait couler le sang et les larmes de ta mère ». Franck boit une 

seconde rasade de bière, les sourcils froncés : « Je m’en suis 

souvenu ».  

 

113 Libération, 1989 
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Une transmission, un héritage, un honneur à défendre, c’est également à la 

protection d’une famille et à l’honneur de proches perdus que la jeunesse nord-

irlandaise eu à se confronter, s’impliquant dès l’âge venu au conflit faisant d’elle 

un individu à qualificatifs multiples lié à un concept de politisation précoce. Une 

jeunesse dont le triptyque serait « victime, autrice et spectatrice » suivant un ordre 

d’évolution lié au passage de l’époque enfantine à l’âge adulte, faisant ainsi 

référence au triptyque avancé par Manon Pignot dans le cadre de ses études sur la 

Grand Guerre : « acteurs, d’observateurs et de témoins à part entière ».  

 Il s’agit là d’une présentation plus intime du conflit présent en Irlande du 

Nord. Les enfants se trouvent être dans ce reportage les principaux acteurs. Cette 

présentation met en exergue l’influence de ce conflit sur leurs vies, leurs opinions 

ainsi que leurs actes. Un reportage corroborant la vision apportée par les articles du 

journal Libération présentés précédemment. Cette analyse croisée confirme donc 

nos deux hypothèses. La première étant le caractère multiple caractérisant la 

jeunesse durant ce conflit. Une jeunesse tout d’abord spectatrice des conflits 

opposants royalistes et militaires d’un côté et soldats de l’IRA de l’autre. Une 

jeunesse également actrice de ce conflit : un enrôlement précoce dans le conflit, une 

haine de l’autre, une pérennisation de la culture du conflit. Enfin, et comme nous le 

disions ci-dessus, une jeunesse victime physiquement et moralement de cette guerre 

qui fait rage durant trente années. Dans un second temps, nous avions émis 

l’hypothèse principale de cette étude de cas étant : « Dans quelle mesure la jeunesse 

se retrouve-t-elle instrumentalisation part la presse durant les Troubles ? ». Une 

hypothèse qui se trouve être en partie affirmée par les sources issues du journal 

Libération ainsi que le reportage effectué par inf2 en 1972. La jeunesse se trouve 

être mise en avant pour sensibiliser à cette guerre. Elle se trouve au cœur des 

articles, des caméras, une sorte de confrontation au conflit par la mise en avant de 

l’insouciance enfantine complétement détruite par les exactions des plus grands. 

Néanmoins, cette hypothèse se veut nuancée par des propos généralistes comme 

ceux du journal Le Monde cités précédemment. Si les sources majeures utilisées 

dans ce sujet se trouvent mettre l’enfant au cœur de leur sujet, il pourrait être 

pertinent dans une prochaine étude de cas d’effectuer un échantillonnage plus 

important au sein de journaux essentiellement généralistes afin de constater si la 

jeunesse y est ou non présente. Infirmant ou confirmant une autre hypothèse selon 
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laquelle l’orientation politique des diverses presses écrites influencerait la 

présentation du conflit ainsi que de ses acteurs comme l’expliquait Karine 

Deslandes lorsque nous présentions nos sources historiographiques. Une hypothèse 

qui appuierait également l’idée selon laquelle les médias pourraient être en mesure 

d’interférer sur notre vision d’un conflit guerrier.  

Néanmoins, des zones d’ombre demeurent malgré l’analyse de ces sources, 

notamment la question des critères liés à la jeunesse. Seul l’âge et la confession 

religieuse sont mis en évidence. L’identité de la jeunesse n’est pas réellement mise 

en avant. Ainsi, nous pouvons également remettre en question la notion de 

« différenciation » liée à la jeunesse dans nos sources ainsi que dans notre 

historiographie. Il faut avoir à l’idée que ces jeunes sont en mesure de posséder une 

culture commune : Musique, cinéma, littérature. Une caractérisation de la jeunesse 

qu’il serait pertinent de clarifier et densifier dans un futur projet de recherche. 
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CONCLUSION 

Comme nous l’avons vu lors de nos recherches, ce conflit dura trente longues 

années en Irlande du Nord, impactant ainsi de nombreuses générations de jeunes 

nord-irlandais, faisant incursion dans leur quotidien, une « déflagration » pour 

reprendre les termes de Manon Pignot citée précédemment. Notre historiographie 

couplée à nos sources nous a montré à quel point la jeunesse se trouvait être une 

victime collatérale de ce conflit. Nous le répétons mais 25 % des victimes ne 

dépassaient pas l’âge de 25 ans. Un constat amer, tant celui-ci apparaît comme un 

sacrifice pour la jeunesse.  

Les troubles en Irlande du Nord s’avèrent être un fait social, un marqueur de 

différence quotidien. Catholiques, protestants, royalistes, unionistes, républicains, 

indépendantistes demeurent dans un affrontement perpétuel, cela associé à la 

présence militaire comme nous l’avons vu précédemment, en la personne de 

Margareth Thatcher et sa politique de militarisation massive.  

Selon Stéphane Audouin-Rouzeau, la jeunesse dispose en tant de guerre 

d’influences culturelles la poussant à prendre une part directe ou indirecte à ce 

conflit. Dans le cadre des troubles en Irlande du Nord, les influences culturelles 

sont multiples et arborent de nombreuses facettes. La famille dans un premier 

temps, celle-ci apparaît comme une influence indéniable vis-à-vis de la jeunesse 

suivant aveuglément l’éducation donnée par les parents. Comme le rappelle Sorj 

Chalandon dans les archives journalistiques que nous avons pu étudier 

précédemment, la jeunesse est très souvent soumise à une transmission idéologique 

et politique claire encadrée par la notion de légitimité à l’image des « trois enfants 

de Belfast » cités précédemment. Cette situation n’est pas unilatérale. En effet, nos 

sources ainsi que l’historiographie royaliste nous ont montré que cette notion de 

« légitimité » faisait office de discours quotidien au sein des deux principaux 

protagonistes, protestants et catholiques. Ce conflit religieux devient dès la fin des 

années 1970 politique, faisant passer la religion au second plan, devenant le prétexte 

de ce conflit. La jeunesse est donc amenée à se politiser de manière très précoce par 

le biais de rassemblements, commémorations, bagarres, contrôles de police dans le 

cadre du plan Banner. Venant ainsi confirmer l’idée de Manon Pignot selon laquelle 
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la guerre ferait partie du quotidien de la jeunesse. Celle-ci dispose également d’une 

influence liée à la culture populaire : John Lennon, The Cranberries ou encore U2 

deviennent des hauts -parleurs de ce conflit, le mettant en exergue et utilisant la 

jeunesse dans les paroles, clips vidéo afin de définir la folie meurtrière que 

représente ce conflit. Les notions de père et de famille sont souvent utilisées, 

mettant ainsi en évidence la déconstruction familiale qu’occasionne ce conflit, 

influençant évidemment l’itinéraire de la jeunesse. Une déconstruction par ailleurs 

mise en avant dans les ouvrages « Paperboy »114 de Tony McCauley et « Say 

Nothing »115 de Patrick radden Keefe.  

Comme nous avons pu le voir également avec le travail de Valérie Peyronnel, 

le système éducatif nord-irlandais engendre également de l’exclusion sociale 

couplée à une haine de la différence. Ainsi l’idée selon laquelle la sphère culturelle 

et sociale d’un individu influencerait son rôle dans un conflit peu se confirmer, de 

plus, il s’agit là d’enfants, d’adolescents et de jeunes adultes en pleine construction 

devant affronter un conflit bien trop important pour eux.  

Nos sources associées à l’historiographie sur ce sujet permettent donc de définir 

un premier angle concernant la jeunesse. Celui de victime, victime d’un système, 

des exactions des plus grands. La jeunesse se trouve effectivement très vite 

confrontée à la mort et l’univers carcéral comme nous l’avons plus tôt. Une position 

de victime davantage constatée par les sources journalistiques que les historiens. 

En effet, nous expliquions précédemment, l’historiographie britannique n’aborde 

que très peu la jeunesse. Bien entendu, en ce qui concerne, les Troubles à 

proprement parler, il existe de nombreuses productions que nous n’avons 

malheureusement pas pu consulter par manque de temps.  

Le rapport entretenu entre jeunesse et Troubles représente quant à lui une zone 

d’ombre immense. Pourquoi ne pas parler de la jeunesse, victime collatérale de ce 

conflit ?  

Il est malheureusement impossible de donner une réponse exacte à cette 

question. Nos sources nous le montrent, les accords du Vendredi Saint ont 

effectivement permis de recouvrer la guerre mais eurent pour effet la mise en 

 

114 McCauley Tony, Paperboy, 2011 
115 Radden Keefe Patrick, Say Nothing, 2018 
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exergue de l’absurdité de ce conflit. En effet, trente années de terreur faisant plus 

de 3000 morts. Un tort devant être partagé par les forces royalistes, républicaines 

mais également militaires. Est-ce donc un constat de honte qui pousse l’histoire 

racontée à ne pas parler ou très peu de la jeunesse ? une question malheureusement 

sans réponse qui conserve tout de même le mérite de constater le rôle de victime 

accordé à la jeunesse durant ce conflit. Une jeunesse victime mais également 

destinataire par le biais du système éducatif, des décisions gouvernementales, de 

l’influence familiale associée à la représentation de ce conflit par l’art pictural, en 

l’occurrence les « murals » cités précédemment. C’est donc un phénomène de 

transmission de la guerre auprès de la jeunesse auquel nous avons affaire. Une 

transmission s’incluant dans un processus évolutif de compréhension, d’évolution 

et d’action.  

Cette compréhension passe donc par le fait de comprendre son identité, chère 

aux deux camps de belligérants durant ce conflit. Ainsi, l’idée de Stéphane 

Audouin-Rouzeau selon laquelle l’enfant deviendrait un outil durant la guerre peut 

être également avancée dans le cadre des Troubles en Irlande du Nord. Appartenir 

à une communauté religieuse durant ces trente années, c’est également appartenir à 

une histoire, une idéologie, une cause. En effet, tout ce qui concerne de près ou de 

loin ces deux communautés devient un signe distinctif, à l’image des équipes de 

football des « Glasgow rangers » du côté loyaliste et des « Glasgow Celtics » du 

côté des républicains.  

En dépit d’un manque de représentation dans les manuels d’histoire généraux, 

la jeunesse est donc présente, se retrouvant tantôt victime, tantôt spectatrice de ce 

conflit mais éternelle destinataire. 

 

Une destinatrice faisant donc partie intégrante d’une guerre dont elle fait 

indirectement l’objet, notamment un objet de dénonciation comme nous l’avons vu 

précédemment. En effet, dans la plupart des sources étudiées, la jeunesse apparaît 

comme le dommage collatéral de ce conflit. Un conflit d’apparence religieux qui 

s’avère en réalité cacher un fond politique, culturel, identitaire et social. Une 

jeunesse appauvrie culturellement, désœuvrée, faisant l’objet d’une division 

imposée. Une division se ressentant dans les actes mais également dans les discours 

tenus par celle-ci.  
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Le début des années 1990 semble enclencher une période de pacification à 

laquelle la jeunesse à également du se confronter. Il s’agit en effet, à ce moment 

précis d’une expérience nouvelle. La guerre laisse place à la paix. Nous n’avons 

malheureusement pas trouvé de sources permettant d’analyser l’interprétation de 

cette paix par la jeunesse. Il serait intéressant de comprendre par la suite si cette 

paix en demi-teinte mise en place au cours des années 1990, s’achevant sur les 

accords du vendredi Saint eu effectivement raison des rancœurs entre communautés 

mais également des divergences sociales et économiques subsistant entre 

communautés catholique et protestante. Des inégalités également synonymes de 

divisions au cours des trente années de guerre civile que connue l’Irlande du Nord. 

En 1998, c’est donc une nouvelle histoire qui se dessine pour le peuple nord-

irlandais. Bien entendu, la pacification se doit aussi d’être aboutie grâce à la volonté 

des acteurs cités précédemment de vouloir tirer un trait sur le passé : système 

éducatif, familles, entourage, culture populaire. Un processus qui demeura difficile 

à obtenir. En effet, si les accords du vendredi saint garantissent une paix relative 

aux deux communautés à partir de l’année 1998, les tensions ne cessent qu’à partir 

de l’année 2007 avec le retrait des troupes britanniques encadré par « l’opération 

Banner ». A ce jour, nous avons pu constater lors de notre voyage en Irlande du 

Nord, et ce, par le biais d’entretiens informels que ce climat de tensions persiste, 

ses inégalités également. La croissance du chômage associée au vide politique 

actuellement présent en Irlande du Nord n’ont fait que remettre de l’huile sur le feu. 

Pour preuve, les accords post-brexit mirent à mal l’Irlande du Nord, elle-même 

victime de la frontière maritime. Mettant une nouvelle fois en évidence au sein du 

gouvernement britannique la question du : « Problème Nord-Irlandais », un 

problème d’apparence cyclique faisant de ce petit pays un terrain propice au climat 

de tension.  

 

En début de développement, nous nous étions demandé : « En quoi la culture de 

la jeunesse est-elle empreinte de l’expérience de guerre, et ce par le biais d’un 

phénomène de politisation précoce ? ». La présentation historiographique de ce 

sujet associée à l’analyse profonde de nos sources de recherche nous ont donc 

permis de relever le caractère politique de ce sujet encadrant de part et autre la 
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jeunesse à l’échelle sociale et culturelle. C’est donc une jeunesse enrôlée dans un 

conflit guerrier qui se fait face durant trente années en Irlande.  

 

Ainsi, nous avons lors du développement de notre sujet développé différentes 

pistes de recherche et points d’ouverture dans le cadre d’un sujet futur. La question 

de la transmission demeure fondamentale dans un conflit religieux, une 

transmission qui pourrait nous pousser à étudier la notion « d’identité » et plus 

particulièrement de masculinité liée à la notion « d’honneur ». La question du genre 

relève également une zone d’ombre dans ce sujet, « Quelle place occupent les 

femmes dans ce conflit ? ». Il pourrait être intéressant d’étudier le rôle que celles-

ci vont jouer durant cette guerre civile. Enfin, il pourrait être également intéressant 

d’étudier le rapport qu’entretient la jeunesse avec d’autres conflit religieux de cette 

même époque, tels que le conflit israélo-palestinien. Autant de sujet qui nous 

permettrait une nouvelle fois de faire appel à des sources journalistiques mais 

également comme souhaité initialement, des entretiens nous permettant d’effectuer 

une réelle « Histoire par le bas ». Autant de possibilités qui nécessiteront bien 

entendu, une plus grande multiplicité d’outils méthodologiques quant au recueil des 

sources historiques ainsi que leur traitement. 
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ANNEXES 

ANNEXE 1 : “BATTLE OF THE BOGSIDE” 

Derry/Londonderry, juillet 2022, source : Sacha Lenormand 

 

 

 

ANNEXE 2 « BLOODY SUNDAY » 

Derry/Londonderry, juillet 2022, source: Sacha Lenormand 
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ANNEXE 3 « IRISH REPUBLICANS » 

Belfast, juillet 2022, source : Sacha Lenormand 

 

 

 

ANNEXE 4 « WEST BELFAST» 

Belfast, juillet 2022, source : Sacha Lenormand 
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ANNEXE 5 REPERTOIRE DES SOURCES JOURNALISTIQUES 

 

- Inf2 dimanche, « Enfants de Belfast », 15 octobre 1972 

- Libération, « Belfast : La marche de l’IRA », 8 avril 1980 

- Libération, « Autopsie froide du camp de Long Kesh », 27 octobre 1980 

- Libération, « Belfast attend ses premiers morts », 18 novembre 1980 

- Libération, « Le retour du bus rouge », 8 décembre 1980 

- Libération, « A l’Université de Belfast, on pleure John Lennon et on tremble pour la 

Pologne », 11 décembre 1980 

- Libération, « En soutien avec les grévistes de la faim, Belfast ne boit plus », 17 décembre 

1980 

- Libération, « La famille de McKenna doit désormais se tenir prête », 19 décembre 1980 

- Libération, « Bobby, Ray et Buxy », 19 décembre 1980 

- Libération, « Sept balles pour la gosse du Bogside », 17 et 18 janvier 1981 

- Libération, « Les représailles de l’IRA », 23 janvier 1981 

- Libération, « Agonie d’un homme en rébellion », 13 mai 1981 

- Libération, « Un soldat Irlandais », 15 mai 1981 

- Libération, « Les Loyalistes pavoisent à Belfast », 29 juillet 1981 

- Libération, « Mickey Devine, l’enfant du ghetto », 21 août 1981 

- Libération, « Une défaite collective », 5 octobre 1981 

- Libération, « Ulster : La mort plastique », 21 avril 1982 

- Libération, « Londres, la bombe de Noël », 19 décembre 1983 

- Libération, « L’Etat-Major de l’IRA s’explique après l’attentat contre Harrods », 29 

décembre 1983 

- Libération, « Dublin, loin de l’IRA de grand-père », 1er juin 1984 

- Le Monde, « Attaque de l’IRA au mortier contre un commissariat, neuf morts, trente-sept 

blessés », 2 mars 1985 

- Le Monde, « Le champion Barry McGuigan fait oublier leurs divisions aux protestants et 

aux catholiques », 10 juin 1985 

- Libération, « Un Belfast sourit, l’autre grimace », 1er septembre 1994 

- Libération, « Radiographie d’un accord », 13 avril 1998 

 

 

 

 

 



Sacha Lenormand | Bibliographie 

 

 

Page 102 | 108 

BIBLIOGRAPHIE 

Instruments de travail :  

 

- Audouin-Rouzeau Stéphane, La Guerre des Enfants 1914-1918 : essai 

d’histoire culturelle, Armand Collin, Paris, 1993. P. 36-150 

- Bartlett Thomas, The Cambridge History of Northern Ireland, Volume IV: 

1880 to the present, University printing House, Cambridge, 2018. P. 441-

499 

- Bew Paul, Gibbon Peter, Patterson Henry, Northern Ireland: 

1921/2001, Political Forces and Social Classes, Serif, London, 2002. P. 

184-219 

- Cook Chris, Stevenson John, The Longman companion to Britain since 

1945, second edition, Pearson Longman, Harlow, 2000. P 112-117 

- Deslandes Karine, Regards français sur le conflit nord-irlandais, National 

Centre for Franco-Irish Studies, Peter Lang Edition, Dublin, 2013. P. 121-

173 

- D. George Boyce, O’Day Alan, Defenders of the Union, Routledge, 

Abingdon, 2001. P. 251-328 

- Dixon Paul, Northern Ireland, the politics of war and peace, Palgrave 

Macmillan, London, 2001, P. 6-289 

- Fry. K. Geoffrey, The politics of the Thatcher revolution: An interpretation 

of British Politics, 1979-1990, Palgrave McMillan, New-York, 2008. P. 

180-211 

- Jarman, Neil, Painting Landscapes : the place of murals in the symbolic 

construction of urban space, The Queen’s University of Belfast, 1998. 

- Lainé Marie, RETEX, L'Armée Britannique en Irlande du Nord 1969-

2007, Centre de doctrine d’emploi des forces, ministère de la défense, 

Armée de Terre, 2015. 

- More Charles, Britain in the Twentieth Century, Pearson Longman, 

Harlow, 2007. P. 177-200 



Sacha Lenormand | Bibliographie 

 

 

Page 103 | 108 

- Maden Margaret, Success against the Odds – Five years on: Revisiting 

effective schools in disadvantaged areas, Routledge Falmer, London, 

2001. P. 205-229 

- Maillot Agnès, l’IRA et le conflit nord-irlandais, Presses Universitaires de 

Caen, Caen, 2018. P. 1-333 

- Pignot Manon, Allons enfants de la Patrie : générations Grande Guerre, 

Editions Seuil, Paris, 2012, P. 1-244 

- Pignot Manon, L’appel de la Guerre, des adolescents au combat : 1914-

1918, Anamosa, Paris, 2019.  

- Pragnère Pascal, Entre guerre et paix : les murals de Belfast, Etudes 

d’histoire et de civilisations, 2014. 

 

Romans autobiographiques:  

 

- Collins Eamon, McGovern Mick, Killing Rage, London, Granta Books, 

1997. P 1-374 

- McCauley Tony, Paperboy, Harper, London, 2011. P. 1-260 

- Radden Keefe Patrick, Say Nothing, William Collins, London, 2018. P. 

1-499 

 

Romans-Reportages: 

 

- Chanlandon Sorj,Notre revanche sera le rire de nos enfants, Reportages 

Irlande : Libération, 1977-2006, Black-Star éditions, Paris, 2021. P. 219-

592 

- McKittrick David, McVea David, Making sense of the troubles, Penguin 

Books, London, 2000. P. 138-234 

Revues:  

 

- Dubet François, Cultures juvéniles et régulation sociale, 

dans L'information psychiatrique 2014/1 (Volume 90), pages 21 à 27 

- Fortnight, New Labour, New Britain, Old Problems, Belfast, may 1997 

- Fortnight, Why the 11 plus is stupid, Belfast, June 2002 

https://www.cairn.info/revue-l-information-psychiatrique.htm
https://www.cairn.info/revue-l-information-psychiatrique-2014-1.htm


Sacha Lenormand | Bibliographie 

 

 

Page 104 | 108 

- Marie-Therese Fay, Mike Morrissey and Marie Smyth, Northern 

Ireland’s Troubles: The Human Costs, Pluto Press, London 1999, 180-

192.  

- NICHS, A Community Relations Organisation Working with Young 

People, Reaching out for peace, Silver Anniversary Review 1996-1997, 

Belfast 

- Schneider Elisabeth, Culture juvénile et culture scolaire, dans 

Administration et Education, 2022/3 (N°175), P.123-9 

- Perdue Olwen, Troubling Pasts: Teaching Public History in Northern 

Ireland (degruyter.com), 2017-2021 

-  

Sitographie:  

 

- www.ulster.ac.uk, consulté le 12 mai 2023 

- www.defense.gouv.fr, consulté le 16 mai 2023 

- Les enfants et la guerre en Irlande du Nord | Archive INA - YouTube, 

consulté le 17 mai 2023

https://www.degruyter.com/document/doi/10.1515/iph-2021-2017/html?lang=en#:~:text=Meeting%20with%20representatives%20from%20a%20range%20of%20heritage,new%20spaces%20for%20shared%20histories%20and%20meaningful%20collaboration.
https://www.degruyter.com/document/doi/10.1515/iph-2021-2017/html?lang=en#:~:text=Meeting%20with%20representatives%20from%20a%20range%20of%20heritage,new%20spaces%20for%20shared%20histories%20and%20meaningful%20collaboration.
http://www.ulster.ac.uk/
http://www.defense.gouv.fr/
https://www.youtube.com/watch?v=8o-PfzqXq4g


Sacha Lenormand | Table des matières 

 

 

Page 105 | 108 

TABLE DES MATIERES 

Avertissement ............................................................................................................................. 3 

Engagement de non plagiat ......................................................................................................... 4 

Remerciements ............................................................................................................................ 5 

Liste des abréviations .................................................................................................................. 6 

Sommaire .................................................................................................................................... 7 

Introduction ................................................................................................................................. 8 

I) Quelles visions des Troubles dans l’historiographie ? ....................................................... 13 

A) Un conflit synonyme de divisions ? ................................................................................ 13 

A.I) Un conflit devenu guerre civile ? .............................................................................. 13 

A.II) Une perception minimisée outre-Manche ? ........................................................ 14 

A.III) Quel type de conflit en Irlande du Nord ? .......................................................... 19 

A.IV) Une Guerre civile du côté des chercheurs Français ? ........................................ 24 

B) une expérience juvénile modifiée par la guerre ? ............................................................ 32 

B.I) « L’expérience juvénile ? » ....................................................................................... 32 

B.II) L’enfant confronté à la guerre ? ............................................................................... 33 

B.III) Quelle approche culturelle pour ce sujet ? ............................................................. 38 

C) Comment est transmise la guerre ? .................................................................................. 41 

C.I) Une militarisation du conflit ? .................................................................................. 41 

C.II) L’école, une institution vectrice de divisions ? ........................................................ 46 

II) Quelles sources pour traiter un conflit d’une telle ampleur ? ........................................ 51 

A) Comment réunir des sources viables ? ............................................................................ 51 

B) Une exposition médiatique du conflit ? ........................................................................... 54 

B.I) Un conflit retentissant dans la Presse Française ? ..................................................... 54 

C) L’art au service du conflit ? ............................................................................................. 57 

C.I) Les « Murals », éléments emblématiques du conflit synonymes d’expression ? ...... 57 

C.II) La musique comme outil de dénonciation ? ........................................................ 65 

C.III) Quelle méthodologie employer pour parler de la jeunesse ? .............................. 70 

III) Quelle place pour la jeunesse durant ce conflit ? .......................................................... 73 

A) Une jeunesse victime de ce conflit ? ............................................................................... 73 

A.I) Le Monde, une vision plus globale du conflit ? ........................................................ 83 

B) Une jeunesse actrice de ce conflit ? ................................................................................. 86 

Conclusion ................................................................................................................................ 93 

Annexes .................................................................................................................................... 99 

Annexe 1 : “Battle of the Bogside” ...................................................................................... 99 

Annexe 2 « Bloody Sunday » ............................................................................................... 99 

Annexe 3 « Irish republicans » ........................................................................................... 100 

Annexe 4 « West Belfast» .................................................................................................. 100 

Annexe 5 Répertoire des sources journalistiques ............................................................... 101 



Sacha Lenormand | Table des matières 

 

 

Page 106 | 108 

Bibliographie ........................................................................................................................... 102 

Table des matières ................................................................................................................... 105 

Résumé .................................................................................................................................... 108 

file:///C:/Users/sacha_krhj5py/Downloads/mémoire-final-1.docx%23_Toc144760690




Lenormand Sacha 

 

Page 108 | 108 

Mots-clés : jeunesse, conflit religieux, objet culturel, politisation, transmission 

RESUME 

« La culture juvénile et la culture de guerre durant les Troubles en Irlande du Nord : 1979-1998 » 

Entre les années 1969 et 1998, le conflit armé opposant forces royalistes-protestantes et forces 

indépendantistes-catholiques fait environ 3 700 morts et 47 000 blessés1. Durant trente années, le pays 

est divisé. Il paraît donc pertinent de comprendre comment la jeunesse actrice, spectatrice et destinataire 

de ce conflit parvient-elle à se construire dans un contexte si chaotique. 

Ce sujet d’histoire contemporaine se veut intégré à l’historiographie socio-culturelle. A l’échelle 

temporelle, ce mémoire débute à partir de l’année 1979, année charnière du conflit, marquée par le 

début de mandat de Margareth Thatcher1 en tant que Prime Minister du Royaume-Uni. L’aube des 

années 1980 marque également la période de « longue guerre » comme nous l’explique Agnès Maillot1. 

Ce sujet s’achève en 1998 avec la signature des accords du vendredi saint orchestrés par Tony Blair1 

mettant ainsi fin au conflit. L’étude de ce sujet se concentre sur les villes de Belfast1 et 

Derry/Londonderry1 qui furent les principaux terrains d’affrontements entre les deux parties.  

Ainsi, le plan de ce mémoire se veut profondément méthodologique, abordant dans un premier temps 

les recherches scientifiques liées au sujet pour ensuite présenter les sources multiples, cet écrit prenant 

racine dans l’apport de la culture populaire. Enfin, il sera pertinent de mettre à l’épreuve la théorie 

voulant prouver l’existence d’interdépendance entre jeunesse et culture populaire afin de répondre à la 

question posée : « En quoi la culture de la jeunesse est-elle empreinte de l’expérience de guerre, et ce 

par le biais d’un phénomène de politisation précoce ? » 

 

Mots-clefs :  




